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* *J'ai lu da
MONDE IL.LUSTRÉ
laquelle je t'ai abs
je tiens à expliqîus-

La s5-maine p
entre n'îus au jouri
<uais la poste suiva
lui reproch", a rug
à destination avec
ce qui mu'a privé di
med i.

Ne voyant pas
tard, Je demandni
était toute t'actua
journal de ne pren
ou plutôt le pro l-
tutionnel par Cond

M'alhieureusemet
a continué et c'pst
a paru sans leî tri

On en est donc
seng, <lR roi consti
très difficile à digéi

C'est une épreu,

* ** Je parlais,
l'ouvrqge de mon
deî Canadiens frai
noms aagiaizi; oh

réfléchissais hier encore à ces singulières transfor-
m itiin.q, quand le hasard me fit rencontrer mon
ami -MacCarthy.

-Et comment va ? J'ai lu votre article sur le
Resteronis-ntous F'rançais ? de Faucher, vous avez
même cité mon nom.

-Votre rym ? je n'y suis pas du tout.
-Eh oui!Je suis uit de ceux dlont vous parlez.
-Au fait, c'est parfaitement vrai, racontez-moi

donc commenit vouq, Errule MNacCarthv, ex-capi-
taine d'artillerie, -chevalier de la Lé>gion'd honneur,
vous êtes devenu français 7

-Diable! c'est tonte u:îe histoire, que vous me
demandez lh, c'est 1li4:oir'e de l'Irlande et une par-
tie de I'hi-toire de France! mais je vais vous con-
tenter et. qtuel1ues mots.

-'Ma famille est verru(- en Irlarde, qunnd ? il
y a iongtenupg, bien lorgtemnps, puisque je cons-
tate clans de %ieux parcheumins qu'en l'an 1100, un

(lepuiHrii IV jiis'rria nos jotirra, de n'es ncé'resq inscrivit cette devise sur ses
rait.r le Henri IV. Loulis XIV, Louis Snircan Iiel.( lsacen
oléon I.-r, Loris'rXVIII CIrles X, am' Çnsrcnn ip<h Japrsacen
.r, Napoléon 111, M. Carnot.-Gra- des familles miilé,i-nnp-) à côté <le c' tte antre- qui
n. a toujours é'té mon égitlep ori ef./ nihil dif

firi 1e <Pour l'homme fort et fidèle rien n'est diffi-

Mes asendants f'ir-ent tou;ours en lutte avec la

iles dil londe 11111t1é" tyrannie odieuse <leé- l'Analeterre et se révoltèýrent
contre elle, périodiquement, les armes à la main.

MacCanrtly Mor, comte de- Clancare. funt une vic-

$0 time di'Eliratbeth -Doiough MacF&-Cari hy, baron
- - ~ de Blarney et vicomte de Mu.-kery, lutta coura-

28- gusemnen t contre Cromwell. -Charles MacCarthy,
- -15 conte dlé-Clan Cartliy se réfugia en France après

- 10 sa révolte et frit tué dans un combat naval contre

Sles An£rlai.-Jutin imac-Ctrthv. son fr-ère, comi-
- -- -- 4 mandant de l'arimée ca' bolique dl'Trlande-, défit l'ar-

- * mée- proite,ýtantie de: O'Prien ; il fuît créé duc et
- I paire par Jacqures Il. Il vint en France- après la

r - -80 chute de ce roi et servit dan,;'amé française en

-20 qualité de lif-utPenant (yenéral. -Florence Maic Car-
$20 th v, baron de Kinrale-, s'insulrgefa contre les an-

haqw.mois, da nStsaZSpubiqttiO, glais qu'il battit,; mai,; il tombha par trahison entre
choisies par l'assemblée. .. ucuwo leurs mains et frit enfermé à la Tour de- Londres

re ap-rag lu 30jours qui suivront 4 où il m-ouirut.- San 6ls, incar-céré en même temps
que lui, resta pris;onnier 40 ans et passa en France
après avoir recouvré sa liberté.

_______________ -- -Dès lors, ma famille se dévoila entièrement au
service de la France. Mon trisaïeul. Florence

____________________- MacCarthy, offiiier supérieur dans la brigade ir-
,,, zlandnise, e'-t tué à la bataille de Fontenov. contre

,. , .. ~les Anelo Hollandais. en 1'é4.5 - Soni fils, Florence,
devint le pupille du ba ron de Warren, maréchal

~-de vamp. en France ; il est élevé en soldat et de-
vient capitaine de vaisseau dans la marine fran-
çaise. TIlse maria. avec Madeleine Fitz Gerald,
soe'ur d'Elw~ard Fitz Gerald, le fameux aLyitateur,
dont la mémoire est vénérée en Irlande. Florence
MalcCarthy se pe-rdit corps et bien,; dans les An-

tilles, et laissa un fils, mon grand-père. -Florence
ans l'avant dernier numéro du MýaeCairthy qui fut d'abîord cadet de la marine,
une causerie signée de moi et à puis au retour d'une expédlition en 1793. s'entôla
solument rien compris, mais que dans l'année de terre où il fit brillamment son de-
àr. voir Pendant les campanes de la 'République et

récé lente, j'avais envoyé mon de l'Empire. Blessé grièverment au siègre de Lé
%Jl, selon nia louable habitude, rida, en Espagne, par un coup de fouù qui lui avait
%lit une coutume détestable qu'on trav-%é le corps, cou vert ('autres blesszures, il vint
ré à propos (le la faire remettre mouriî en France, laissant un passé glorieux, ruais

,c une journée le retard, et c'est aucune, fortune à son fils, Florence-Ennile MacCar-
u plaisir de vous ennuyer un sa- thy, mon père.

Il n'embras'a pns la carrière des armes, rom-
ia prose quelqiues jours plus pant ainsi, par de-voir filial, avec les traditions de
le supprimer cette causerie qui la famille, et cependant, quland vint l'aunée ter-

alité et.je priai un employé du rible, 1870, quoiqueaâgé de 57 ans, il contracta un
ndre qu'un passage, la définition enLyngement. volontaire, ne voulant, pas rester inac-
b de fabrication d'un roi consti- tif devant l'invasion allemande. Le sang qui cou-
lorcet. lait dans ses veines ne le permettait pas.

rtonns'netpstnlàon Maiq il n'eut pas seuil le mérite de servir la
Lainsi que la fin de ina causerie France volorntairement, dans ces .jours néfastesq, car
ni,; colonnes qui précédrierît Ra bonne et, rereitée mère et ma sSeur fizurèrent
arrivé à faire une salade de gin- comme dames de charité dans nos; ambulances mi-
itutionnel et de comte de Paris, litairs,. soignant les malades et les hiessqés avec la

6rer. plu;; touchante albné£!.tior- et le courage qui dis-
ve de plus. tingrent nos Françaiszes

Q rani à nmoi, mon histoire est courte: appelé
par le devoir, après StdîI-n, à servir soirs les dra-

l'autre j""ur. dans un article sur peaux, je pr-is un engageqzment, je fis la camparne-,
iami Faucher de S tint Mau ria-, pris m'étant passç;ionné pour l'état militaire, je res-

rçiset (les Franç iq portant des tai dans l'ar-mée iusqt'en 1884, éponque à laquelle
ti I y en a des milliers,-et, je je suis sorti avec le grade de capitaine-d'artillerie.

Mais j'allais oublier un de mes parents,-telle-
ment ces souvenirs de guerre m'absorbaient-Un
pareint, last but non least, comme on dit en anglais,
je crois,(crj commence à apprendre l'anglais de-
puis que je suis en Canada), un jésuite, le Père
M acCaiby qui mourut en France, en 1833, après
avoir été l'un des orateurs sacrés les plus brillants
de son époque. Ordonné prêtre en 1814, il ftt
nommé évêque de iNontauban en 1829, mais il
crut devoir refuser cet honneur. Il fut pendant
plusieurs années le principal prédicateur de la
Cour.

-Oui, vous êtes bien Français.
- Certes, J'aiurie eti cli' t notre belle France avec

un anmour que jo ne puis ni ne %-eux dissimuler et
qui serait prêt à s'exalter de nouveau, si notre Pa
trie bien-aimée avait encore à passer par les
épreuves terribles de la guerre et de ]'invasions,
maisfjai toujours eu aussi une vénérntion profonde
pour l'fiand e, berce-au fie nia famîille et foyer de
tant <le souvenirs qui s'y rattachent. J'ai appris
dès l'enfance à aimer e-pays en uiêrne temps que
des sentiments d'un ardent patriotisme se dévelop-
paient. dans mron coeur pour la France.

Il avant fiîni, je regardai celui qui me parlait
arn- i: un grand gaillard, beau gai çon enicore, mal
gré ses neuf l ust res, tête intel ligente, regard f ravic,
net, calmlie. énergique --ttiri latit, et j" i, e suis dit
quo, la Franze avait fait une belle acquiziition ell
recevant à bras ouverts cette famille de proscrits
qui cibmpte dans ses aïeux des 3da CarthyMor et
des Fitz-Gerald.

Je comnpris autre chose aussi en l'entendant af-
firmer ses idées démocratiques et de travail, c'est
que ce descendant (le rois savait que pour être vé-
ritableinent utile à 1 humanité et à son pays, il
vaut miieux se mettre à toeuvre Pt se battre contre
l'ennemij, plutôt que- de réclamer un trône qui n'est
plus vacant et de chercher à allumîer la guerre ci-
vile- dans sa patrie.

Et voilà comnme j'appris l'histoire d'un brave
fils (le la Verte Eriti, aujourd'hui si bon Français,
et eni passe de devenir Canadien.

Cette hîistoire est cel le d'un seul de ceux dont je
vous parlais, je ne sais si elle vous a intéressés
quand à moi, elle m'a profondément ému.

* *Ces mnts d'idées démocratiques me fait sou-
venir que c'est pendant ce mois. des morts, que Par
un singulier contraste, les vivants se remettent au
travail avec plus d'énergie et de courage que i
mais.

Les écoles du soir viennent de s'ouvrir, ces
écoles dont les débuts n'ont été observés, l'année
dernière, qu'avec crainte par les uns, défiance par
les autres, mais qui sont aujourd«hui en pleine pros-
périté. C'était hier une chose de l'avenir, un es
sai, une tentative, une innovation, aujourd'hO'
c'est un des éléments les plus essentiels du présent
une nécessité reconnue.

J'ai sous les yeux un passage d'un grand écri-
vain français, qui a été cité l'autre- jour, à l'ouver-
ture dei écoles du soir, par un éminent orateur, et
qui dit beaucoup en peu de lignes:

Aux constitutions comme aux édifices, il faut un Sol
ferme et nivelé. L'instruction donne un niveau auin-~
telligences, un sol aux i lées. L'ignorance d'un peuPlI'
quelque épaisse qu't-lle soit, est une surface sans con0is'
tance; un préjuigé en désuiétude l'ébranle en tombantl;
une idée nouvelle qui surgit l'émeut autant qu'une COID'
motion volcanique.-

L'initrtction des peuples niet en danger les uvro
ments absolus; leur ignorance-, au contraire, nmet en péril
les gouvernements représentatifs, car les débats parlo'
nientaires, pour révéler aux masses l'étendue de leUro
droits, n'attendent pas qit'elles puissent les exercer aP
dis'-erneme'it. Et dès qu'un peuple connaît ses droitmpi
n'y a plus qu'un moyen de le gouverneur, c'est de l'ini'
trrnire. rpéet'i

Ce qu'il faut donc à tout izouvernement ersn'i
qui prend naissance dans l'élection, c'est un vaste OYO*
tèrne d'enseignement général, gradué, spécial, profesrion
nel, qui porte la lumière aru sein (le l'obscurité des raffle'
qui remplace toutes - lesdéaraios1ritae.
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Tant mieux1
Que de progrès les temps nouveaux ont appor-

tUs à l'humanité qui semblait s'être endormnie Pen-
dant tant de siècles ! Et qu'il est bon de relirei
cet autre passage d'un écrivain, La Bruyère, que
l'on ne taxera certes pas d'hostilité sy.itémnatiquei
envers la monarchie, et qui peint avec dles cou-
leurs saisis-;antes le paysan du temps de Louisi
XIV, ce monarque si vanté

L'on voit, dit-il, certains animaux farouch--s, des
mâles et des femelles, 'épandus dans les canapagnes, noirs,
lividles et tout brûlés de soleil, attachés à la terr#e qu'ils
fouillent et qu'ils remuent avec une opiniâtreté invin-
cible. Ils -'nt une voix articulée et, quand ils BA. lèvent
sur leurs piedls, ils montrent une face humaine et, en ef-
fet, ce sont des ho)mmes. Ils se retirent la nuit danas les
tanières où ils vivent de pain noir, d'eau et (le racines. Ils
épargnet aux autres h nimnes la peine le semer, dîe la-
bourer et de recueillir pour vivre, et méritent ainsi de nie
pas manquer de ce pain qu'ils ont semié.

Il y a des gens qui appellent encore cela le bon
temps ; non, nies amiîs, c'était le mauvais teuîp-s,
un temps qui ne reviendr'a plus quoi qu'en disent
cer-tainîs individus, et je suis persuadé que si ces
pauvres (diables de pay-ýans du teaaps de I .ouis XIV
avaient su lire, ils auraie-nt sans doaute compris
qu'ils avaient le droit de vivre comme des honmmes
et> que ceux qui les exploitaient avaient des devoirs
à remplir.

*~*Le dernier numero du MON DE ILLUSTRÉ
contenait une poésie intitulée Au Roi, <laît l'au-
teur ne s'est pas fait connaître mialheureusemenit,
car son talent et les idées dont il semble être le
père méritent autre cho.;e que l'anonymat.

Cependant je crois utile (le prévenir le comte de
Paris, que j'ai le plaisir de ne pas le reconnaitre
comme roi, puisqu'il ne l'est pas,, que cette pièce , e
donne pas une idée exacte de la hauteur à laq1uelle
se sont élevés les poètes Canadiens, niais s'il n'est
pas fier de cette oeuvre de génie qui lui es4t dédiée,
il faut avouer qu'il est difficile-pour un roi.

Q uant à moi qlui ne suis ni roi, ni prince, ni
dwc au88i, si un poète m'adressait une épitre de ce
genre, je le poursuivrais certainement levant les
tribunaux.-Mais j'ai hi mauvais caractère

**Une jolie réflexion d'un excellent homme,
royaliste avoué, mais peu enthousiaste de la gYéné-
rosité dont un llfonseiyneur (q1ui n'appartient pas
au clergé, Dieu moýrci !) a fait preuve dernière-
ment à Montréal.

-Ça, un prétendant, dit il, allons donc un
prétentieux, tout au plus.

Le mot fera sion chemin, je crois.

NOTICE NÉCROLOGIQUE

C'est avec une douleur bien vive et un deuil
profond que nous annonçons aujourd'hui à nos lec-
teurs la îmort d'un de nos plus distingués collabo-
rateurs, M. Chs.-M. Ducharme.

M Ducharme a sucoombé, vendredi dernier, à
une phiti>ie pulmonaire qui le minait depuis lonc-
temps. Il est mort à l'âge peu avancé de vingt-
six ans.

i a profession du notariat perd en lui un de ses
plus fidèles comme de ses plus intelli2ents prati-
ciens et la littérature nationale un de ses plus vi-
goureux champions de la der-nièhre génération, <lont
les brillants talents donnaient à son pays les plus
belles espérances.

LeAs habitués du MOnDE JLT.RI rpegrtern

brouquet des sympathies les plus sincères, du plus4
vif regret.1

iNotre journal publier&, la sqemaine prochaine,d
avec le portrait du regretté défunt, une biographie4
due à la plume d'un autre de nos collaborateurs, de1
ses intimes aîis.-J. S. E.

ECHOS DE LA. BOHEME CANADIENNE

Paris, octobre 1890.

A Paris, dans l'ancien quartier Latin chanté par1
M'îrger et Miusset., tout près de l'église Sainte-
G--neviève-, aujiourd'hui le Panthéon, il est une1
Bahdêrne Canadienne d'où la gaie-té n'est pas ban-
nie-, mis que l'ardeur au travail épure et empêche
do d0vipr vers dle-, entiers de plaisirs et de folies,1
d'où l'on revient difficilenient.1

Jleunes gons d8 coeur et de principes, ils se sont1
groupé. entre eux et ont formé un noyau distinct,1
par ses halbitudes co ime par ses cri aynnes, dansi
ce grand Pariq où la nétzation (le tout est à l'ordre1
du jour. Anxieux d*être- à la hauteur d'une pro-q
fession embrassée ma'grê son ingratitude -t as'fis
ennuis. ils ont compris l'utilité, la nécessité nmême
de perfectionner des études dé jà solides et de re-1
cueillir de la ho1ia-be des maîtres de la science les1
solutions de problèmes juqut'aujiourd'hui énigma-q
tiques. Il,; sont venus; grossir le nombire desétfran.
gers; de toute nationalité qui affluent aux cliniques
des Cliarcot. des Calme-t, desPéan, de-s Tarnier et
de- tant d'autres dont la célébrité rendrait l'énumé-q
ration oiseuse. Ils ont voulu prouverque la sciencei
chez nous n'est pais lettre morte, et nous nous sen-
tons un pe-u de fierté le pouvoir répondre à ceux
qui veulent bi-n nous entendre que nous venons
de bie-n loin, des neiges du Canada, où l'on parle
encore français, où l'on aime to" jours la France....

Mais les sacrifices de travail, de temps et d'ar-
gent que les membres de cette nouvelle J3ohêrne
s'imposent. ne sont pas; uniquement en prévision
d'un avenir dont ils assurent l'entier suecès, ne«
sont pas au seul point de vue mnatériel, égoïste des
numéraires. Non, ils ont visé pîus haut.

C'est une soif de savoir et de bien savoir qui les
anime ; c'est mème le désir de faire rejaillir sur
leur pays les quelques bribes d'une célébrité ac-
quise au contact de ces hommes dont la vie est
une lutte continuelle avec les questions ardues et
obcures qu'ils démêlent et finissent par éclairer.

Depuis qaîelquvs mois, ce fut une véritable
course au clocher, et de toutes parts les; Canadiens
sont accourus revendiquer aux amphithéâtres et
dans- les hôpitaux une place à laquelle ils avaient
droit depuis longtemps. Aussi les a-t-on reçus à
bras ouverts.

-Mais les Canadiens, C'est nous ! nous réri4-
tait l'autre jour un gynécologiste distingué de la
Maternité.

Mýais au moment où j'arrive, la Bohême est en
deuil ; c'est qu'elle va perdre un de ses memblres
dont nous envions peut-être le sort. M. le Dr C.
Laviolette retourne au pays qu'il quittait il y a
près de deux ains, emportant avec lui un bon ba-
gage de connaissances sérieuses qu'il mettra à la
di.,po'.ition de ses compatriotes de Montréal. Notre
ami a suivi des spécia istes de Vienne et d- Ber-
lin ; de là il est passé en Angleterre s'initier aux
secrets de la gorge et <lu larynx aiux leçons de l'il-
lustre MLýcKenzie. Mais il a dû quand mêmep re.
venir à Paris, dont la supériorité est iner'ntestable.

C'est qu'en 'France les Ecoles, les Hôpitaux et
les Tiniversités sont subventinnés par le gouî'er-
nemnent, et qu'on n'est pas à la merci des Fouscrip-
tions publiques qui laissent souvent vide l'escar-
celle des pauvres et de,; malade-s. l es cours sont
donnés gratuits par des professeurs émérites à qui
veut les suivre. [a Législature n'a jamais été
plus pratique, et c'est ce qui explique que la
Fra-tnce esP.t toujourla premi-ère d__Ans-la-voie de
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comme un roulement lointain, sourd et prpsque
doux à l'oreil.e. De plus, nous s",m'î'es en bonne
rcompa-ie, car sur le frontispia-e du eh- f d'oeuvre
de Soufflot on lit cette inscription en relief: "Aux
grands hommes la Patrie reconnaissante?"

En outr-, nous avons en face de nous, à deux
pas, la bibliothèque de Médecine. Quant.î une
question nous embarrasse, qu'un volume manque
aux rayons de notre collection-ce qui n'eist pas
rare-nous traversons la rue et allons secouer 'a
poussière de bouquins qui sentent la % éuo é et qti
gardent l'empreinte des doigts qui les onit f'uili-t ès ;
et là. perdus au milieu d'un nombre infini d'au-
teurs, nousr nous oublions dans de lonigs tête- à-ttte
dont les heures e'écoulent aussi doucces qu'au thé-
âtre et plus rapides qu'au bal.

Cette colonie ('un autre hémis:phère est. vnyez-
VOUs, une Bi-hième perfecuionînée, aux habitudes
régulières et nième fù le confort n'est paç un mrot
mystérieux et dont on resp>ectait jadis les secrets
coûteux. A se-pt heures précises, la Bolième s'é-
Veille et nul n'a le dIroit de faire- la cour davantage
au duvet de son alcôve douillette et chaude. Un
brin de toilette, une t-sse de carfé noir, une heure
de- travail, une poignée de main et nous nous épar-
pillons dans le grand Pattis.

Le rend(ez-v-ous fst à la 1« Crî(mri,- 'Polidor," le
bouillon fa' on des étudiant. il y a là toute une
étudle à faire, miais à plus tard. Je vous laisse, car
ce soir la Bohème- s'assemble pour regretter le dé-
part du Dr Laviolette, qui s'emb)arq,:e pour le
Hiâvre "t de là pour le Canada.

Ni. <Cénéreux, fils, de Montréal. fera la traverrsée
en même tenipa;. Nous leur souhaitons bon voyage
en attendant notre tour.

97'

LA. BATISSE DE L'UNION CATHOLIQUE
(Voir gravure)

La gravure de notre première page représente
une vue eni perspective de l'édifice que l'Union
Catholique, de Montréal, se propose de faire cons-
truire le printemîps protçlain, au coin des rues
Bleury et - 4aintVdouard. - La bâtisse, qui aura 80
pieds <Je front sur la rue Bleury et 60 sur la rue
'gaint-Fdouard, bera en piaýrre de taille et de style
renaisýance. Le rez de-chalussée sera loué pour des
magasins, et la s;allet qui pourra contenir 1.000
personnes, dont 600 assises, tat située au premaier
étage ; la bibliothèque, pouvant contenir 3,000
'Volumes, se trouve dans une galerie fais-ant cein-
ture à la salle ; les; murs et les plafonds seront
garnis d'ornements en plâtre décoré.

Les plans ont été préparés par M. Ernest Mes-
riard, jenne architecte de talent. M. Mestiard est
fils de M. Fehin' Mesnard, sculpteur, et neveu de
M. A. Mesntird, de Perreault & Mesnard, archi-
tectes, où il a étudié pendant. plinii urs années.

M.FE. Mesnard a ouvert un bureau au No 77,
rue Saint Jacques, avec notre collaborateur, M. J.
A. Chiaussé, architecte bien connu de la partie
Est, pour y exercer leur art sous la raison sociale
de "1Chaussé & M1esnard."

7Nous souhlaitons à ces messieurs tout le succès
qu'ils méritent.

On ne connaîit *ampis bien un pays dont on
ignore la langue.-G. TAuRNA.&F.

La lecture procure à l'esprit do nombreuses sa-
tisfac'ins et fait connaître lie-n des choses utiles
aiix intérêts matériels.-AD. RION.

J-a richesse des parents facilite 'bien souvent la
corruption des cnfants, car il est rare que richesse
et économie se rencontrent. Av-ec la proffigalité
vient la digiîa&-ion et les mille vice qui leur font
cortège. L't'conon-ie convient aux h(nimes, aux
femmes, aux enfants, aux vieillards, aux riches,
aux pau"req ; à tous elle est profitable et donne
moyori d'fitre utile.
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A TRAVERS LE MONDE

Un jeune chien était destiné à servir d'appât.-Page 453, col. 1

UNE VISITE AUiROI DE SIAM

Il y avait plus de quinze jours que j'étais à
Moulmein, lorsque je reçus ma nomination d'ingé-
nieur interprète attaché à la rision scientifique
anglaise qui se rendait à Bangkok. Ce fut avec
un vif plaisir, on peut le croire, que j'appris cette
destination. Mon désir toujours si vif d& voir de
nouveaux pays allait être satisfait ; cette fois, c'é-
tait une coptrée entièrement" sauvage, où jamais
Européen n'avait mis le pied, que j'étais appelé à
parcourir.

Notre mission avait pour but de reconnaitre la
contrée, afin de "présenter au gouvernement sia-
mois un plan pour l'établissement d'une ligne télé-
graphique allant de Bangkok à Tavoy, en Birma-
nie, les Siamois devant étudier le pays compris
dans leurs frontières.

Pus de rotard 1 le 8 décembre 1881, je reçnis
ma nomination ; le 9 je 'quitte Moulmein, le 10
j'arrve à Tavoy et le Ïi1 taon éléphant, après avoir

traversé la rivière, prnait 19 chemin de Bangknk.
De chemin, à vrai dire, il n'y en a pas ; il f-4ut
s'en tailler un à travers les forêts et les jungles
épaisses couvrant encore d'énormes territoires, qui
ne sont traversés que par d'étroits sentiers servant
de communication d'un village à l'autre. Cette
végétation puissante cache le relief du sol et, de
haut, l'on n'aperçoit qu'une mer de verdure légère-
ment moutonneuse où disparaissent des vallées et
des gorges, des rivières et des torrents, des marais
et des clairières, sans parler des collines et surtout
des montagnes dont les plus élevées dépassent
6,500 pieds d'altitude.

Du riz, un peu de maïs, des patates douces, des
citi ouilles, de mauvais melons, des bananes, du co-
ton, diu tabac et un peu de cannes à sucre, telles
sont les productions de la contrée. La population,
très cairspmée, est composée de Birmans, de Tu-
laingqq, de Shans, grands chasseurs de chevaux sau-
vages, et de Kareng'; ; ces derniers, les moins nom-
breux, se rencontrent dans les montagnes qui vont
former la frontière entre le Siam et la Birmanie.

Ces peuplades sont industrieuses ; el les savent
travailler le fer dont elles font des marmites, des
hachettes, des serpes, des pioches ou des couteBull
Elles fauriquent aussi une belle arbalète qui pOne
bien la flèche, des canots légers et gracieux taille~
dans un seul tronc d'arbre, des pipes de terre dé»
corées avec goût et mille petits ouvragés qui dé-
notent une singulière habileté de main.Qun
aux f'-mmes, elles savent tisser de fines pièesde
toile blanche ou noirâtre.

De place en place, on rencontre des villages el-
tiers de teinturiers ; lorsqu'on en approche, la Pro-
fession des habitants se décèle par la quantité deO
pièces de toile teintes d'indigo qui sont mises à lé-
cher sur des cordes ou des lianes. Chacun de <,es
villages donne son nom aux pièces d'étoffe qu'il fai-
brique, si bien que la qualité n'en est plus désie~ée
que par le nom du village même. On peut en dire
autant des boites et coffres en laque que les 5ba1lJ
fabriquent en grande quantité, genre de travail
dans lequel ils ont acquis une légitime réputatiOl"

Les arbres de la forêt, coupés à deux ou trois

t 
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mètres au-dessus du sol, renmplacent, chez les mon-
tagnards moïs, les pilotis (lue les Birmans fichent

terre pour y établir le plancher de leurs habita-
tions ; les Moïs, que l'on retrouve aussi bien dans
la Birmanie que dans le Siam, la Cochinchine etI l'Annam, appartiennent à une même race qui s'est
réfugiée dans les contrées montagneuses et dans
tous ces pays est désignée sous le mêm -e nom ; ce
sont vraisemblablement des négritos.

A Metta, au bout de deux jours de route, nous
faisons une halte d'une journée pour attendre rios
collègues les ingénieurs siamois ; mais, comme
soeur Anne, nous ne voyons rien venir et... nous
reprenons notre route.

Il y avait cinq jours que nous marchions, lors-
que nous pénétrâmes dans une partie de la forêt
extrêmement épaisse, presque inextricable, pour
arriver à la passe de Nat-yay-Doung. Le col est
si étroit que nos éléphants ont peine à se frayer
un chemin. Ces forêts de teck et de bambou sont
le repaire habituel de bêtes malfaisantes ou féroces,
qu'on aime guère à rencontrer sur son chemin

tigres, panthères, ours et serpents.
Nous mettons huit jours pour atteindre le pre-

mier village siamois important. C'est pendant cette
partie du voyage que le directeur des télégraphes
gros qu'il le prenait tout d'aibord pour un tronc

d'abre Ceserpent mesurait 26 pieds de long.
Au bruit que faisait le python en se débattant
dans la jungle, l'é:éphant du chasseur eut une si
belle frayeur qu'il l'emporta à un demi-kilomètrer de là. -Les n'îturels'sont friands de la chair du

pythn ; aisj'avoue, au riqque de perdre ma ré-
puttio degastronome, que je n'y ai jamais

La ni suivante, ce fut à mon tour de faire~
prued'adresse. Depuis deux jours, une panthère

noire nous suivait à la piste ; je résolus de nous
débarrasser de ce voisinage incommode et dange-
reux. On me construisit, avec de fort bambous,
une sorte de belvédère du haut duquel je pouvais
surveiller les abords du camp.

On avait eu soin d'attacher solidement à un
arbre un jeune chien destiné à servir d'appât. De-
puis une heure et di-mie, j'étais à mon poste, et en
raison de l'immobilité forcée que je gardais, aussi
bien que de l'en gourd ise ment qui résultait pour
moi des fatigues de la journée, j'allais succomber
au sommeil, lorsque la panthère sortit brusque-
ment du fourré, toute prête à s'élancer sur la i ic-
timue tremblante qu'on semblait lui offiir. Au
mouvement que je fis, l'animal dressa la tête et di-
rigea de môn côté ses yeux defeu.

J'en profitai aussitôt pour tirer Ma balle Co-
nique, pénétrant dans le haut du museau de la

et mes compagnons ne me marchandèrent pas les

compliment<r
Deux jours plus tard, nous rejoignons le Thoung-

Kala, affluent du Mékoy, que nous suivons un cer
tain temps, ne rencontrant que des habitations
isolées ou de m sérables hameaux.

C'est le 20 décembre seulement que nous arri-
vons en vue d'une ville siAmoise de quelque impor-
tance. Nous y passons la journée du lendemain,
et nous reprenons notre course à travers des forêts
de sapan jusqu'à Kambury, sur le Tachin, affluent
du Meïnam, à 30 milles de Bangkok. De Kam-
bury, nousi gagnons ensuite Pra-iPratom, grande
ville où se tient la foire la plus importante du
royaume et où l'on remarque une pagode qui passe
pour être la plus grande de Siam.

cet Mlice, élevé sur une série de terrasses et
de plateaux, embraG-se un espace de près de 11,000
mètres de terrain, enclos et plantés de jardins; au
centre 'élève la pagode, dont le pinacle se dresseà 116 niètres au-dessus de la mer.De ]Pri-Pratom, où nous avons séjourné une
journée entière, nous nous rendons à Mâ~long, port
très coimmerçant, qui entretient des relations sui-
vies avec Ytiane, Tsomphong eAt.inapour.

une canonnièr-e que le roi a mise à notre service et
qui, en vingt-quatre heures, nous fait passer de-
vant Paknain, à l'embouchure de la rivière Crons-
tadt du Siam, et nous dépose sur le quai de Bang-
kok, la Venise orientale.

Dès le lendemain de notre arrivée, nous fûmes
reçus par le roi de Siam, alors âgé de vingt huit
ans et qui était sur le trône depuis 1868. Nous
pénétrâmes dans le palais entre deux haies de sol-
dats qui avaient asse-z bon air et ne manoeuvraient
pas trop mal. L'assemblée était nombreuse ; la
plupirt des courtisans et des fonctionnaires étaient
vêtus de costumes extrêmement i iclies, chargés
d'or et de diamants, quelques-uns, bardés de déco-
rations européennes.

Quant au roi, debout sur une estrade élevée de
trois marches, assisté de ses deux enfants qui pou-
vaient avoir de quatre à six ans, il portait une robe
de soie jaune sur laquelle étaient brodés, au milieu
de l'or et des pierres fines, des dragons et des
fleurs. Pour coiffure, il avait une sorte de cha-
peau pointu, tout doré, également orné de pierres
précieuses.

Nous lui fûmes présentés par le résident anglais.
Lorsque le roi apprit ma nationalité, il, me fit un
accueil particulièrement aimable, il mie prit les
mains et me dit en français, tout en me montrant
son fils " lJ'amènerai mon fils à Paris, pour qu'il
y fasse son éducation ". Je répondis à cette gra-
cieuseté par quelques phrases de circonstance qui
mirent fin à notre réception.

Le soir, il y eut en notre honneur grand dîner,
réception, spectacle varié, danse marionnettes avec
accompagnement d'une musique peu différente de
celle à laquelle nous avions fini par nous habituer
en Birmanie, mais qui s'en distingue cependant par
un usage abusif des goiigs, La soirée se termina
par un feu d'artifice sur le Meïnani, dont toutes les
maisons flottantes, éclairées par les lueurs multi-
colores des feux de Bengale, produisaient l'effe~t le
plus pittoresque et le plus inattendu. On aurait
cru le paysage éclairé par d'immenses bocaux de
pharmacien, et cette impression, pour le moins bi-
zarre, eut -instantanément le don de me rappeler
Paris et l'aspect mouvementé de ses rues, le i!oir.

Par une délicate attention, durant tout notre
séjour dans sa capitale, le roi de Siam, nous fit ap-
porter toute sorte de plats et de mets, tels (lue
paons et faiýians rôtis, gâteaux et pâtisseries, acco-
modés au palais par son cuisinier français. Par-
fums bien-aimés de la, cuisine nationale, il n'en
faut pas davantage pour vous rappeler le souvenir
de la patrie.

Le lendemain et les jours suivants, nous en-
trâmes en rapport avec le ministre et les ingé-
nieurs, qui avaient reçu la mission d'étudier le
tracé que nous avions adopté pour -la ligne télégra-
phique de Tavoy à Bangkok. Mais, par une sin-
gularité merveilleuse, bien qu'ils n'eussent aucune
carte sérieuse de l'intérieur du royaume de Siam,
bien qu'ils n'eussent fait aucune étude, @i légère
fût-elle, (le la question, ils ne voulurent pas en-
tendre parler de la passe de Nat-yay-Doung. Ils
déclarèrent formellement vouloir que la ligne pas-
sât par le col diAmya, bien que cette route fût
dangereuse et qu'on ne rencontrât dans cette direc-
tion que des forêts inhabitées et plusieurs chaines
de montagnes qu'il faudrait franchir. Mais, d'ail-
leurs, c'étaient lâs de détails insignifiants pour eux
et sans aucune impoîtancç.

Nous n'eûmes aucun rapport avec le second roi
qu'on disait très affaible et qui vient de mourir tout
récemment dans un âge très avancé. Quant à la
reine, nous ne fîmes que l'apercevoir: adorable-
ment jolie, elle parais,.ait jouir à Bangkok d'une
extrême popularité ; elle s'est noyée peu de temps
après notre départ de Bangkok, dans le Meïnam,
avec le jeune prince que le roi nous avait annoncé
vouloir amener en France. Cet événement a, pa-
raît il, causé au roi un profond chagrin. Il n'a pu
témoigner à la morte toute son affection qu'en lui
fa&isant de omteue-fnralesqi.uèrn

4$>3
voit-on quantité de niaisons européennes, de compu-
toirs, de banques, d'hôt.-Is, avec une église catho-
lique située sur une hauteur et une chapelle pro-
testante.

Mais le monument le plus curieux de la ville est
la pagode, où l'on remarque une statue de Bouddha
faite d'une émeraude de Or,68 de haut sur Om,32
d'épaisseur. Cette émeraude , en admettant que ce
ne soit pas tout bonnement du verre coloré, n'au-
rait pas de prix, car on ne connaît pas sa pareille.

Elle aurait fait partie du butin ramassé par les
Siamois, pendant leur dernière guerre avec les Bir-
mans. On voit encore, dans ce temple, deux re-
liefs en or de Bouddha de grandeur naturelle, dé-
corés de diamants gros comme des oeufs de pigeons,
et de pierres précieuses, ainsi qu'une série de
fresques fort curieuses. Nous faisons les mêmes
réserves au sujet de ces st-itues qui auraient une
valeur colossale, si elles étaient en or massif.

On sait que l'habitude qu'ont les habitants de je-
ter dans la rivière tous leurs immondices et les de-
tritus de toute sorte, ehgendrait périodiquement,
avec les vases qui se découvrent à marée basse, des
fièvres. et des maladies 'épidémiques extrêmement
graves. Tandis que nous étions à Bangkok, le
choléra, la petite vérole et la fièvre typhoïde y sé-
vissaient simultanément. Nous-mêmes n'étions pas
très bien portants ; plusieurs de nos compagnons
souffraient encore de la fièvre des jungles. Comme
nous n'avions pu nous entendre avec les ingénieurs
siamois et que rien ne nous retenait plus dans la
ville, nous ne tenions guère à demeurer plus long-
temps dans ce foyer d'infection. Nous primes donc
congé du roi et nous acceptâmes l'offre qu'il nous
fit de gagner Singapour sur la cannonière siamoise
Le Régent, qui était en-partance.

A. MAlHÉ DE LA BOURaDONAIS.

SALUT (GLANEUR 1"

Le Glaneur, revue des jeunes, publiée à Lévis., P.Q -P.
G. Roy, secrétaire de la rédaction. Broch. iu-12, 32
pages. $1.00 par an.

Nous avons reçu te Glaneur et nous scmmes
obligés d'avouer notre étoninement.

Certes, lorsque nous entendions parler d'une
revue des jeunes à Québec, nous nous imaginions
que les choses seraien t bien faites, mais le premier
numéro surpasse de beaucoup ce que nous atten-
dions. Nous l'avons lu d'un bout à l'autre et nous
n'avons que des louanges à donner aux productions
de nos jeunes littérateurs.

Le Glaneur arrive en son temps et par ce fait il
sera viable, car le destin veut que nous ayons une
littérature nationale, et c'est la jeunesse actuelle
qui semble appelée à asseoir sur des bases inébran-
lables, l'oeuvre des Garneau, Ferland, Crémazie,
Boucherville, Fréchette.

Cependant, il faut que les efforts de ces jeunes
soient récompensés, et pour cela il faut que leur
journal existe. C'est pourquoi nous invitons les
amateurs de littérature à s'abonner.

Ils auront pour leur argent, car le Glaneur s'est
assuré la collaboration de MM. Gauvreau, Frid-
Olin, Rut hban, Filion, Vébert, Béda- d, Lorrain,
Langlois, Sulte, Firunet, Lemay, Saint-Elme, Rloy
et Massicotte.

Succès au nouveau cenfrère.

Les blessures faites par les indifférents sont
peut être douloureuses, mais elles ne laissent pas
de cicatrices.

Nos domestiques ne voient pas toujours ce qu'on
leur montre ; mais ils voient toujours ce qu'on
leur cache.

Petit dictionnaire drôlatique:

4.53
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UNE SÉANCE DE PHRÉNOLOGIE

A MADEMOISELLE ALICE W., MONTRÉIAL

-Savez-vous qu'il n'a pas nmai su du tout trouver
la note juste le phrténioitgue de rencontre au traite-
nment duquel j'ai eu le jlaizir dle me voir soumis,
l'autre soir. en votre estimnbdle compagnie!

.Quand je dis qu il a trou% é la note juste dans
ses oracles plait éiologiques, il est bie-n entetndu que
je parle pour ce (lui une concerne, tout sitnph niment,
car pour ce qui est de îotre cati, nia bonne amie,
je ne voudrais pas m'exposer à fi oisser votre mo-
dest je, en déclarma 1 tout haut ce que.je pense tout
bas, à savoir qu'il vous a dit bien des v-éî-tés, pour
le mooins autant qu'à moi même.
.Je n'en suib pas jaloux, bien au cont raire, etj'ap-

plaudie de tout coeur 'a la jutstesse de bon raisonnie-
ment. Seulement, je veux v-us dire que ce qu'il
vous a déclaré après avoir longuement et sa% ani-
ment palpé v'otreetîâtiîe, il y a belle lurette que
moi, qui ne suis pas phirétjoloziste pourtant, je l'a-
vais lu dans vos yeux!

Voyons plutôt que je m'explique. N'a-t-il pas
dit avec de grai-ds ait-s sérieux, que vous avez tout
ce qu'il faut... pour faire une par faitejolie fumme?1
Ma foi, en voilà, d'une vérité de La Palibse. Il
faudrait être aveugle, ce nie semble, pour- avoir be-
soin le i emonter jusqu'au sommet de votre tête, à
l'eflet de constater cela L.. Et vous n'ignorez pas
que j'ai encore mes bons yeux de vingt anis...

V ous serez t iès autoritaire, par ait-il, s'il faut en
croire notre diseur, et tiès por-tée à prendre par-
tout-même en mîénage !-une grande pari de l'i-
nitiative. Ce n'est pas toujours un mal, pourvu
qu'on évite les excès. Je vous félicite donc de cette
énergie, de cette déteruminiation que M. le phréîîo-
logue. a -découvert bous voi re cuir chevelu ; niais,
ici encore, je (loig vous dire que j'avtais cru remnar-
quer chez vous, déjà, quelque chose dans ce genre
là- Oh! voire cara ctère, c'est, une de s- s richtei-sis
une de ses nombreuses beautés, il est troep large-
ni. ut ouvert pour qu'un tant soit peu connaisseur
l'ignore bien longtemps !

Il a trouvé de plus que vous avez une très lieu-
reuse mémoire, un coeur pétri de tidélité et dlat-
tacheraient sincère-gloire à vous, voilà une aar-
chanlibe qui se fait de plus en plus rare checz vos
jeunes coiigviières des temps lîrésents !-que vous
-saurez jo-uir de l'argent sans pre>surer votre niari,
que vous n'êtes pas bien ainoureu se-ici,.j'1ose croire
qu'il s'est un peu tronîpé-que 'olis ferez une
femme posée, soiide, active, un ange du foyer en
un mîrot, dans toute la force du ternie 1 Toutes
mes félicitations!

Voye z-vous, on est physionomiste ou bien on ne
l'est pas, sans vouloir le mîoins du imonde dépiécier
le savoir de notre phrénologue, je trouve que sa
haute uicience n'est pas inabordable. Moi qui n'ai
pas du tout sa délicatesse de bu, lier et moins en-
core, va s'en dire, ue coudée;4 franche< pour prei-
tiquer, comme lui, le vieux parenît, ave(- l#-ai itîté-
rebsant sujet que vous jluii fai.iez, l'autre soir, j'ai,
toute-fois, la prétentioin de croire que mu Soil, non
Imoin-s bien ses doigts subtils, a pu souder les pro-
fondeurs de votre caractère. Tout simplement ai-
je voulu constater une chose, c'est que nos déduc-
tions, à très peu d'exceptions pré-, vous; l'avez vu,

'ise sont parfsitemeît renconètrées. Eiles n'ont plus
besoin que de votre a.sentiment pour se croire, dès
à présent, l'expres*,ioni parfaite de la vérité...

Parlerai-je de mon cas, tel que traité par notre
homme?1 Qu'il nie suffise de répéter qu'il a frappé
jucte, en autant que je nie connais moi-même.

leÉý van r ue m'entendre.et Ialfevorl'our

nients, en d'autres termes, réalise la fière et belleq
devise de la noble Pologne dont j'ai fait, de long-
tenip,, mon inot de passe :"I L'obsý,tacleni'-io-
rage ", c'est ma suprême amîbit ion. Que je doive
être utn fidele et ardent disciple de- Théniis, je t-ena
1 liontiieur de ne me f aire jamais le servit,-uri d'une
fenmme, fut-ce nîêéme une déesse, sans y allcr de ces
vea tus. Que je sois un faiseur- et un rana8seur
d'argent, en tant, que c'est un moyen de servir de
lus nobles initérêts, ]persoxîmie, je pens-e, ie m'en

fera r-epoche. Et cent aui res choses du miême c'a-
libre à propos desquelles il a effleuré la vérité; du
bout du doigt, hiotu-e chanrmant prtopliete.

Mais cen îoilà assez sur mîonî cte'îtpte et que trop
d jà. Au reste, je lie suis pas fâché, je l'avf'uet'ai*
bit n cand(idt-umeuit-, dans un ai'qle où J'ai e-té tirès
exhosé à nie mettre un brn trop cii cause, de
uw êu ne laise gagner par le charnme du sujet à par-
ler s-urtout de vou, bravant les foudres de votre
nmodestiec.

>ans presque m'en douter, il se trouve que je
suis liettireuttseett tomîbé sur le vrai et unique
nicycuY d ialér-esser nces lecteui s à unie po tite say-
iiète de famile, sujet tout iiîtimie et qui se serait
re'e-l' pièae atiîî-ybiýt, lûtua la tiès. giarîidt- niajo-
ité d'eîîti'e eux, et plut,.... ai j'avais été le bet.l

figurant!

LA VIE AUIF R1CAI1Ž E

(Suite)

En dépit de si belles promesses, souvent M. le
Conîîissaîzre d Iniiiiigra-tion ci ciraiit tout au
diable. C'est un ait-ta bt-ave lhommie, dit-on. Mais
fi-atchenîcît la bonté a ses limiîtes, et c'est -une
tâche pleine de tesponishbilites lue celle- de faire
des ma'a eîîiecote plus d'expédiier des épouses à
des inicoiaius qui di meut ent àa daq ou six cenîts
lieues, et tout cela pour îe roi de Pi usse. On ce
reknifiý-tait à mns, surtout quand pcur récoti-
pei.se de ses peines on rt soit des épîtres de ce
genre, car c'est inévitable:

Monsieur le Coînnissaire,
P'Iécidéinetit, vous n'a% ez pas la main heureuse.

Je vous d'-iaande uîne femme blonde, et vous m'en
enîvoyez une châtaine.

A la preniiere itnspection du sujet, j'ai failli re-
fuser d'en prenidre livraison ; tmais enstuite, réflé-
clijasatît que l'article féminîin est assez rare ici, je
nie suis r-ésîimé à 1 accepter, t n si iniauvaiev cot-di-
tion qu'il fût.. Vous aie devez qu'à cette circoîIs-
tamnce que je ne vous aie pas renvoyé % otre exledi-
tion.

Et ce n'est pas tout. J'attendais évidemmunt
une fetmmte intacte et conmplète. Au lieu de cela,
vous mu'env'ttyez un pied privé de deux d igis, une
b 'uclie veuve de quatre de-rt-est ce bien tout ce
qui manque ?-ct de-s bourrelets de cotont, fausses
nattes et autres supeufitaités dont.je n'ai que faire.

1Malheureusement je ii'ai pas fini. Ma femmtue
regimbe t,ute la 'luit et rondte coimnme un soufflet
de fmnge. Pour pouvoir dornîir t ranqjuille, je suis
obilig,é de nie réfugier dans l'tceutie.

"Qu-e i n'ave-z vous au nmoins prévenu de tout
cela I Et dire que j'avais rêèvé la paix et le bon.
hour danas le mariage!

ILa seule comîpetnsation à mon maîbeur est de
manger de hon ne choucroûte et de trouver des bou-
tons à nies cheiises.

Voilà pourquoi je nie résigne à la garder.
Votre humblIe serviteur,

Il lEINDnxdn LUNDANKB3AR "

Si ce n'était que cela encore. Misil vya desç

épouse. Mais je ne suis pas difficile sur le choix.
Envoyez-m'en une...., quelque chose d'à peu près,
de n'iamporte quelle nationialité, blanche ou noire.
A u fait, une noire e-t préférable. El'le peut ni'ai-
d. r danîs mes travaux sans craindre les marques
de suie, car je suis f umiste, pour vous servir.

" RLùOr.."

Oui, je vous crois, et même doublement fumiste.

Ces correspondances, authentiques sinon dans la
forme, du moins dans le fonîd, prouvent amplement
la nécessité d'agences matrimniiales. M. le Coni-
mis saire d Inmmîrigration abdiquerait certainement
eii leur fav"ur une mission pleine de périls et de
reipotisa.bilit ès.

bi et tte i éforme n'a lieu biontôt, le gouverne-
mnit sera contraint d'allouîer un supplément de
traitement au couituis,,-ire pour faire face aux
frais d'unîe correspondance toujours croissante et
l'inîdemrniser uîn peu de ses t racas.

P.îsbe eiicoîe d'alltr à Castle Garden chercher
une épouse. Dans ces mariages faits à la hâte, on
peut certainiement faire fausse route et épouser
ulie fieffee coquine, en croyant prendre un ange de
vertu. Assur-ément, on lie l'a pas fait exprès;
c'est une er-reur. Mais v-ous seriez vous jamrais
douté qu'un honnête homme pût aller, de propos
delibéré, dtmander une épouse aux cac.hots d'une
pr s-on '

Tel est pourtant le cas d'un fermier américain,
ép'îs de la be.uté d'une voleuse célèbre par ses
exploits.

Ce singulirr atoýoureux semble s'être donné pour
msinde ramener la prisoiinière à de meilieurs

si-ntinit-nts et d obtenir du goui-eriieur de l'Etat
une dniiinuîioii de sa ptine, car elle vient d'être
condaite derniière nîclit à quatre ans d'enmpî ibon-
i( nient. Il a été admis pluiieurs fois à lui rendre
ý asate.

Tache ingrate
ýLhloiiiîête, iais trop amoureux fermier, ferait

bien mieux (le déverser le trop plein de son cSeur
aumoureux sur celui d'une honnête jeune tille de
son voisinage. Elles ne mianque'nt pas, Dieu nierci,
Ratis qu'il soit besoin de s'adie>ser aux prisons.

Cin tel niari.%ge terait sans doute motins de bruit
dans le mondf e. niais il apporterait plus de tran-
quillité et de bonheur.
. Cependant, des goûts et des couleurs, il ne faut
pas discuter, pas plus en Anmérique qu'ailleurs.

Je ine clorai pas ce chapitre sans parler d'une
réclame matrinionîiale qui, je crois, n'existe pas en
Eu roje.

Depuis l'invention des procédés rapides et à bon
niai-t lié de la gr-avure, les illustrations .-t les cari.
catures en% ahissent dle plus en plus les journaux
américains. Les journalisttes de la prochaine gé-
nération d-vi-ont, sous peine de mort, se doubler
d'autant de caricaturistes, et les meilleurs articles
devront probablemenat leur succès moins à la
plume de l'écrivain qu'au crayon du dessinateur.
C'est toute une révolution qui s,'acroniplit.

Quand je dis caricatures, je ne parle pas de ces
charmants portraits de femmes qui sourient au
haut des six ou huit colonnes de certains journaux.
Certes non. La gravure n'est pas parfaite, il s'en
faut, niais (lans son imperfection mêmue elle laisse
deviner la beauté de 1 original.

Voulez vous connaître les qualités de ces demoi-
selles à marier ? li-SeZ lA longue légende qui accom-
pagne chaque portrait.

Je ne par le pas les défauts. Est-ce qu'on peut
bien avoir des défauts quand on possède tous les
avantanges de la fortune et de 1léducation?1

Cependlant, pour ma part, je leur en connais un
grand, dont elles sont peu disposées d'ailleurs à se
corriger: c'est de savoir mieux jouer du piano que

r' -
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LA FEMME MARIÉE. -LES BELLES-MÈRES AMËRICA'

La femme anglaise est citée dans le monde

tier commie le modèle de toutts les vertus doi
tiques. Il semblerait que les Américaines eut.
dû hériter de ces belles qualités de leurs cousi
Il mien est point ainîsi, car elles leur cèdent l
sous ce rapport. Il ne faut point s'en étoxi
Autre pays-, autres mSours.

Le hoine ou foyer domestique, où se conser
et se transmettent toutes ces qualités aiigha
n'existent guère ici.

A la caarpitgnae, le fermier américain n'a pa
le tenmps de s'attacher au sol qiu'il cultive. 1
banda 'nnera sanis regret dès demin ainsi qi.
cabane qu'il s'y est construite, s'il trouve aval
àtr-anspvrter plus loin ses pénates.

Datasj les iîle-, la femmue anméricaine, dans
posîîio;. quelque peu aisée, pi-efère la vie comi
de l'hôtel ou de la pension a elle du to>er du~
tique. Si celle-ci absas douceurs, elle a ausb:
charmes. L' Am.éricaitie s'ac commîîode t rès bie
la table d'hôte ou de celle du r'esauranît, qu
é% ite le souci de comtmanîder le set vice ue bu
son. Si eIle perd ette douce satizmfactia'n qua
éprouve à se sattr chez soi, elle a l'avanitaS
jouir d'une plus grande liberté.

Elle brille Feu commae femme de ménage ou
trebse de niaison. Elle n'a pas ces pc-tites a
tions qu'ont les Aniglaises pour leur irat i. La
de JoititBauilsert et adore son mari ; ccll
l'Oncle Sain se fait servir- et adoier ]par- lui.

L>Aiigaaî s'intéresbse aux atl'aires de son n
elle lui en parlera pour le consoler de ses re
l'encour-ag'-r dans ses efforts, ou se réjouir aýt
de ses succès.

L'Amtéricaine semble n'être pas née pour
dans le monîde des affires. Peu lui iuaportî
son mari fatsse ceci ou cela. A-t-elle tiesoi
savoir par quelles duthecultés il a passé '1 Tou
bien s'il fait, toujouastamaonnur aux dépeiisa
ménage, bi de temps cri temps il lui f.'it ca
d'une robe de soie ou d'un maanteau de four,
et ne lui laisse pas por-ter trop longtemps le r
chapeau.

Cette abstention des affaires est un trait
ment car actéribtique chez 'Américaiîîe, que si
voyez une femme à uîî comptoir, vous pouve2
sûn que c'est une Européenile. Vous troutra
caissières datas certainsb granids établissements,
là se borne à peu pres 1 emploi des feuaies ci
commerce de détail.

E.. Europe, où l'existenèe est parfois assez
et exige I dofrt de tous, la femme d una bol
prend le tablier et découpe daîns la viaiîde à
de son mari, de même que celle de l'épicier p
f.romage et le sucre.

. Faire pareille cbose aux Etats-Unis, serai
perte plutôt qu'un bénéfice, à moins de i'avc
faire qu'à des Eut opéemîs, car l'4tniéricains, n'i
pas l'habitude de discuter affires avec une fq
et ne se sentant pas assez libre,'irait plutôt
votre voisin.

Dernièrement, un grand café de New-Yor]
l'idée de faire veii de Londres des barmîrai.>
jeunes filles pour servir ses consommuateurs.

Ce fait a pris de suite les proportions d'ui
événiemetnt. buscitera-t il dies imtitateurs
probable. Est-ca à déirer 'i Je ne le croi
L'Aamérique trempe assez largemwent ses lèste
la coupe sanas qu'elle ait bezoin d'y être c(
par les souî ires des femmes.

INES Outre Mad. de Staèl, votre trè>s humable servi-
teur avait égaltevît 1 bsneur d'êt re playié I

en- erte, maemoiel> je suis tout confus que

mes- vous ayez pu alliaeries pauv'res idees à celles de
sent Mad. de Saèl, Je buis réellement conf us 1 Je vous
ânes, l'assure, c'est trop d honneur1
Lpas Cependant en galant îLomme, je proteste de
rier. touteb les foi ces de moan âme, et vous certifie qu'à

l'avenir je refube ettiert ment le plaisir d'être pia-
'vent gié, fut-ce même par voue., mademoiselle1

tise S, Je trou'e admliabies leti fenmmres qui, comme
Mad. de Sevigué, àliad. de Maiinteý on, Mad. de

as eu Lambert, Mari. de btaël, Maci. E. de Girardin, etc.,
Li l'a- se itrent à la littératuie et eni prk.tiquenit avec
ne ln avantage les nonabteux préceptes. La femme par
Litage sa nature, par ses qunlitées et par s-es vertLus, n'a pas

besoin, il niae sem ble, d aller enopruister chez un
une voisin, les ex]pr-esiions et lasb idees, sut tout dans ce

aun-e qui regarde le sentiment, le coeur enitin.
LImes- Ua>e fjmme sur un rivage taucaa d'elle-mêmne
i ses les mots copables dc e nedre jusqu a un ce'taîn
-n de point la btaute de cette mer inimt lise qui dans le
ilui calme paie et pleure, et dans la tempête bondît et
ual- mugit, de cetc u'.e iagratique ioulanit salié cesse
Ilon verst,1occata ses onides mwajt-biueuses

fe de Surtout %ous, m;.denaoibeile, qui habitez Pointe-
Claire, tous devsz conniatre mieux que moi, qui

imai- demeure aux pieds même du Mont Royal, le Iaii-
tten- gage naysîctrleux des flots

f ille Peut être etes-vous allée sur le rivage irêver à ce-
le de lui (l.... .1 Peut-être même par uin beau soir

d'eté vous êtes vous laissé bercer miollemenat par le-s
nai; eaux azurées du lac ýSt- Louis, alors que partunaient
% cr's, à %os oreilles dles mots bien doux et bien char-
ec lui maints.

Mais, mademoiselle, si l'amour a frappé à la porte
vivre de votre.coeur, tous pouvez mious palier du rivage
e que et des flots eni ternie-s ravisisants1
lii de Pas besoina alors de Mad. de Staël et de votre
ut va trèà humble serviteur1
es du V. ua ta'auriez qu à laisser parler votre coeur, et
adeau vous seriez sublime 1 Ce n'est pas, plus dathenile que
rures cula1
même L'article où- vous avez pris la liberté (de quoi

n'est-on pas libre de faire de ios jours ?)>(lenim ra-
telle» vir quelqueis petn.,ées rîaeimnes, est éSur la playe que
i vous j'ai publé danas le M~ONDE ILLUSTiIÉ le 5 janvýirr
z être 1889, sous le pseudorr3 nie de Plirre--J os.
ez dles >ur la pilaye et oSur le r'ica6 e, c'est frère et

nimais soeur1
a le Vous avez aussi puisé dans Rêverie, article pu-

blié également danas le IYlONDE ILLUSTRÉ sous le
dure pseudonayme de Paul buraaîd.

ucher Voici une jhra>e de Aflad. de Staël que dans
icôté Sur la plage, j'avais tu le soin de mettre etitre
èe le guillermets .6 Il est l'image dle cet inîfinai qui attire

sanis cesse la pensée, et dans lequel sans cesse elle
it une va se perdre»
ir af- C', st- uîne idée magnifique, et vraiment j'au rais

)ayant été fière que ce fut vous qui l'eussiez trouve la pre-
cruone mière L. . Hélas!1
,t chez Je ne paiandrai pas la peine-, comme vous devez

le petaser d'ailleur's, de critiquer votre article, cai
k a eu MIad. de Staël est audessus dle tout éloge, et criti-
Ita, des qîrer le reste, ce serait tue critiquer par le fait

même !
n gros Donc, je finis ici ma lettre, en vous engageant,
! Uet à suivre les traces du, Mad. de Staël, bi réelleiietîl
s pas. vous avez pour les lettres quelque talemat ; niaisd
s dans grâce, pour 1 amour de la littérat ure, pour l'hon.
ouviée neur de votre sexe si aimable, ne plagiez pas

n'écrivez sur le papier que ce qui est écrit data:
votre coeur ! Sinon, livrez-vous a l'art culiiraice ou

~jjouez du piano!
Je denmeure, avec 1 espoir que je lirai bientôt di

v rai juata,
Votre très humble serviteur,

Il ET CECEDIT FLOS!1

Elle .allait, allait, la chaste jeune fille, dans
l'âpre sentier de la vie, sans lacérer sa robe blaincie,
aux épines des buissons qui bordaient le chremin.

Et, sous sets pas., cependant, plus d'une fleur emi-
poisonîtée avait versé son venin destructeur, plus
d une source avait offert une onde impure à sa
lèvre a1ttýrée!

Maisi elle allait, allait, la chaste jeune fille, dans
ce darégereuy sentier, bans que sa mobe blanche se
lacér-àt aux ronces de la route.

EIýe allait, sans écouter les accents trompeurs
de ia tour-be infernale ; niais lprêtant une oreille
attentive aux chanits imélodieux qui lui paîlaient
(lu ciel!

Fraîche et vivace héliotrope, sans cesse elle était
tour-né'e vers Celui par 4 ui, pour qui elle vivait;
corrîre le pela rin curiageux. elle a,%ait l'oeil cons-
tamnmenat taxé vers le terure de s.n voyage : ni les
brouillards, ni les orages, taavaient de %oileis que
soli regan d ne pût percer.

Uîî j-,ur, le serpent de l'impureté tenta dé la pi-
quer de son dard venimeux: un ainge des-cendit du
ciel et vint metre une barriere entre la vierge
pur-e et son inrfâme adversaire.

Ce fut là ta dermièî'e épreuve: la s&conde fois
que le nmessager célesi te ecndàt jour elle de la
v.ûte étféiée, a% t lui il Y flitia Ifinie ir nioa ni e
de la candide er-fatît. LDitu asshit %oulu cutillir
cette fleur éclat ata e avant qu'el le tae s ii-i à b.'t-iolt-r
or, 'i se desséchier sous le soufle nituiti it de l'a-
quilon.

.ie était allée, la cha'te jeune fille, dans l'fpte
sentier de la vie, Fans lacérer sa r. ha-- blatirlie aux
épines des buissbons qui bordais xii le clira nin ; <t
miaintenant ]parvenue au ter tire de ton voyage, elle
se reposait au bein de l'oasis éternelle.

JEDOUARD S.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les nuniéros du vois
d'octaabre a eu lieu saniedi, le 8 mont mbre- datas la
salle de l'Union Sainat-Joseph, coin des rues Ste-
Cathaerine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant

prx
prix
prix
prix
prix
prix
prix
prix

No.
No.
No.

No.
No.
No.
*No.

12,774..
8,270..

26,21..
9.070..

Y384.
16,775..
23, 192..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun

174 4,779
235 5,140
217 5,196
305 5,263
354 5,919
743 6.122
934 6,:169

1,763 6.411
2,107 66-3
2,440 6,820
2,545 7,i45
2.722 7,417
2,899 7,441
3,895 7,637
4,357 7,685

7,813
8,504
8,514
8,877
91356
9,943

10,995
11.245
11,382
Il1 447
11,479
1:4007
i3, 130
13>29

13,690
14,136,
14,8vt8
16. 742
17,452
17.467
18,052
18,120
18,642
19,063
199977
20,2 -
20,374
219031

21,2-24
22,192
22,619
23,762
24)177
24,477
24,805
25,834
25,906
26,029
27.393
28.01..),
28,14 9
29y252

30è729
31.()30
31,177
31,968
32,5:.7
32,670
33.322
331384
33,6i13
33.980
34,74 1
34.758
35.236
35,784

CORRESPONDANCE

A MELLE JUSTA

Mademoi <etle,

J'ai lu votre article intitulé Sûr le rivage avec
un très grand plaisir, car, voyez-vous, j'aimne beau-
coup le style de Mad. de Staël!

.On a vanté le talent descriptif de l'auteur de
Corinne, en vantanrt votre fameux article: la lou-
ange allait à qui de droit.

I C4'¶î.4>

Citoyens, si quelqutun veut vous persuader que
vous saurez.p 1 rvemir à* la richesse et aux honineurs
sans travailler, sans épargnier, pendez-le : c'esit un
empoionneur.-FaÀN KLIN.

N. B-Toutes personnes ayant en mains' des
exemaplaires du MONDE ILLUS-rRÉ, datés du mois
d'OCTOBR E sont priées d'examîiner les nu-
méros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des nuniéros
gagnmanîts, de nous envoyer le journal au plutôt,,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nois abonnés de Québec pourront réclamer le
ma-atant de leurs primeis chez' M. F. Béland, No.
264, rue Saint-Jean, Québec.
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FLEUR- DE-MAI
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PREMIERE PARTIE

LA TIOT£e.

(Suite)

Ces derniers mots, Mme de Kersaint les avait
prononcés avec une exaltation nierveuse, et ses
larmes s'étaient mises à couler.

-Voy-ins, naia léie,-tit la marquise en allant
à elle et cei lui e.ssuy;ttît le visage, eni la caressant,
en la cajiolant.... a'ec ces mots attendris que les
mères tiotenet toujÎours en réserve pour les jours
de douleur.-Voytons, nia chérie, il tc faut rien
exagérer. Ton mari a commis toutes les fautes.
Je le veux bien .... il t'a rendue profondément
malheureuse ! .... Soit ! .... M1ais enfin .. .. c'est
un gentilhomme ....

-Lui 1!. .
Et un sourire d'écrasant mepris plissa les lèvres

de la jeui femime....
-Aur ait-il donc levé la main sur toi ? .... S

serait-il ab'aissé à te frapper l ...
-Je le lui aurais pardoiiné de grand cour ....

quand bien même il se serait abai.,sé à cette action
indigne .... Mais hélas ! ina mère...

-Ali ! mia pauvre enfant, parle vite, tu me fnis
trembler.

-Cet homme, j'en ai acquis la mallheureuse
certitude dès le lendemain même de mon mariage,
n' )a jamais éprou sé d'amour pour mroi. Il nie nia
épousée que pour ma dot .... Cette dot, je n'ai pas
eu le courage de la lui iref user, rma mère..., il nie
l'a arrachée bribes par bribes, après des scènes
épou%,.artables à la fin desquelles j'ai toujours fini
par .... r... *-Tu as eu tort, nia fille .... Tu devais me pré-
venir.. .. -Nul n'a ledr-oit (le dilapider et de jeter
aux vents le bien de ses et fants.

Blaniche reprit encore:
--Je nl'avais pas 'e courage de lutter, nia mère.

Je l'aimais .... Je l'adorais .... J'ai été lâche.
Vous avez raison. J'aurais dû penser à nia fille....
Condainnez-moi, nia mère, niais ne m'accablez pas.

-Eh ! chère enfant ! .... je ne songe qu'à une
chosýe, c'est à te consoler. A ta place . cri 'eau-
rais fait tout autant sans doute .. .. dans l-s pre-
miers temîps. Mais il faut te raisonner, Blanche,
plaie d'argent n'est pas mortelle... .et, Dieu
mnerci, si le hîarquis de Laur'iac a trouvé bon de
violemment écorner sa fortune, la mienne, qui est
considérable, est demieurée intacte .... Bien au
contraire rîêwe elle s'est agrandie, étendue, et ta
petite Louise n'aura pas trop à souffrir de la con-
duite de ce monsieur .... Est ce tout, cette fois, inla
chérie, as tu fini ta pénible confidence ?

-Helas ! .... ina mère, je la comnmence à peine.
Tout cela n'est rieti ei comparaison...

Le front de la marquise se barra d'un pli dou-
lour. ux .... Elle s'arma de courage .... Elle coin-
mençait à être singulièrement inquiète et craignait
de se heurter à ua irréparable nmalheur.

-Vous connaissez, nî'est-ce pa-, mia mère,-re-
prit bientôt Blanche de Kersaîuit,-le petit hôtel
q1ie nous habitons rue Saint Domninique, virus savez
que la chambre de mon mari, ouvrant de plein.
pied sur le balcon, on pl.nge dans la rue.

iIl y a (deux jours de cela, j'avais passé la nuit
sans pouvoir trouver le borimil .... Sel"n son
habitude, mon mari n'était pas rentré .... Mý1ais la
vie, rue Saint Domninique, devenait iuîpossilmie, in-

lue à en finir, t aill (lu lois j'avais par donné!..
J'étais bien (décidée à cîmercirer auprès de vous un
refuge, laissant mon miari lne de contintier sa vie
de dt-bauchies. ou de m'accompagner (tans nia re-
traite.

"lJe pýiiéfrai donc dans sa chambre, afin de
l'attenîdre et lui exposýer nia formelle volonté, lors-
qu'il rentrerait, selon son hiabitude, au grand
JOUr ....

", J'étais là, plonigée dans des réflexions cruelles,
lorsque je % is un fiacre s'arrêter devant la petite
polre-de Fihôtel.

Il Mon niai i n'était pas seul.
tIl était accompagné par un être ignoble, à

minle .sordide, à nisýe excentrique et débraillée.
.9 ous Ies deux étaient gris, ignoblemnent gris

leurs yeux hébétés, leurs % étenîents en dé-ordre ne
laisaient aucun doute à cet égard.

"Alors j'eus p .r.... Je ne pouvais avoir une
explication à cet instant. . . Je voulus rentrer
dants mon appar temeît . . .. Il n'était plus temps.
M. de Kersaimiit avait, grai le 1;etit escalier con-
duisant, à sa chramrbre ... . et il était suivi par
Ilioninme qui lîrcbonqlagnait.

',J 'avoue qu'à ce moment je perdis un peu la
tète.

6"&Je me cachai derrière une courtine .... rete-
nant nia respir-ation et comprimant les battements
de nion coeur.

1' On eût dit que j'étais étreinte par un pressen-
timent atlieux ....

Il Il rite semblait que je touchais à une heure
maîtresse, une heure suprême de nia vie!

IMon mnari et son comrpagnon parlaient à haute
voix en riant, en bousculant les meubles, en se
heurtanit contre eux.

Ini était iinmpossible de comprendre tout ce
qu'ils disaient ; ils entremêlaient leurs phrases de
niots igniobies, (le nmots d'argot qui n'avaient jamais
frappé ires oreilles ....

Ait! j'en saisis bientôt assez pour savoir à
quoi îîî'errtenir.

ICoummne mîon mari, en titubant, venat de bous-
culer un fauteuil, son amîi lui dit en ricanant:

-Tais toi donc. . .. Gaston, tu vas réveiller ta
bourgeoise ....

-Aýh! pas de danger, répliqua mon mari, elle
piorwe avec sa gosse....

si L'autre s'était étendu sur une chaise longue
en répliquant:

-Eli bien' si elle dort, tu vas la réveiller ....
parce que .. nous avons tout perdu, le baccarat
n 'us a tout rincé.... et on ntous attend pour aller
rigoler~ à Saint Germain .... Or, nous leur avons
promis, et, quand on a promis, faut tenir .... Tu
dois savoir ça, Gaston, toi qui es gentilhomnme !..

Le mot de " gentilhomme ", ils le saluèrent tous
deux d'un lruyatnt éclat de rire.

"1-Malgré crla,-reprit l'autre,-tu es un bon
garçon, toi,-Bouclîard,-tu n'as jamais lâché ton
vieux copain ....

"-Je ne suis pas un lâclieur,-répliqua mon
mari,-et les anmis que j'.-i connus la ba,-je ne
comtpris point ce que cela voulait dire,-je ire les
oublrerai jamais, et jamais non plus ils ne taperont
en vain aàira porte ....

,,-Ali ! darne !. .. Tout le monde n'a pas ta
veine !..Car tu en as eu, une fière chance...
Tu es genîtilhîommre conmme nies bottes ! .. Tu
t'a~ppeles ... . Bo' cliard .... Gaston Boucîrard
et rien avec. . .. Air ! si, tu as un autre nomn....
Mais. . .. il n'est pas couché sur l'état civil, pas
vrai? ....

-Ah! grand Dieu1 ayez tîitié de nous 1 s'écria
la niarqui-e de Lauriac.

-Oui, nia mère! qu'il ait pitié de nous.
Toutes les paroles de ces deux 'is.érables me cou-
laient commîre du plomrb fondu dans l'oreille et se
gravaienît uni- à une dans nianménmoire.

Et el"- reprit avec un long soupir:
"-Tais toi donc, Mîrîau ,-fit nion niari,-pour.

quoi revenir toujours sur ['histoire ancienne 'î

éprAisr's unie lii ii ière de pr eriière classe . . . .
je vous demande pardou., nia mère,-quand ta belIle- et je VOUr
nmère aura tourné de l'eil, tu jouiras d'un saint- drez plus
frusquin incomparable .... Ahi ! tu es bien Bi- "Je ne
dard.... tout vous

"Atterrée ! effondrée sur" moi-même.. je fis malheur.
un mouverrent pour me raccrocher à la tenture - ne contrai,
qui me cachait, car je sentais mes jambes se déro- -' ' e la loi
ber sous moi. i>~~ nc quf

I1Ulon mari avait vu le mou vement du rideau. ' ,. 'endre n
11-1l y a que-lqu'rin ici,-dit-il d'une voix que 't Mnme c

la fureur et aussi la terreur étranglaient. de tête.
-Oui ! il y a quelqru'un, -disait l'autre misé- -Je y

rable en claquant des dents. . . .C'est pas de jeu.... homme,
on prévient ! conseil di

"Mon mari se décida enfin à s'avancer jusqu'au toi.... 1
rideau et à l'écarter lui-mêrme. rai bien

Nous étions face à face. Je le sa
A Amîon aspect, son tffi-oi cessa, mais il se trans' sanglots,

fornma en rage furieuse. Et Ileni
",-Vous ! vous ! s'écria-t-il en me tordant le quand il

bras !-Vous! vous étit-z là ! .... vous m'espion- infâme n
nez ! .... Je vais vous tuer !..je vais vous vouloir f
tuer !.. Aller trc:

Il Et alors nia mère ! .. commença une scène en duel.
ignoble que je renonceà vous décrire, car les mots -Rit,
lss plus épouvantables s'échappaient des lèvres de pas le dr
ce nisérable celui qui

"lSon ami s'écriait de son côté: mains li
-Air ! vrai ! .. c'est de la déveine .... Mais monde

tu sais bien, mon vieux Gaston, que si j'ai iianigé l'enfant
le morceau, ca n'est pas nia faute... chérie 1.

Gaston c")ntinuait à m'injurier. n fous ne
"Son ami lýlirîau l'arrêta. Henry,

"-Allons !-dit-il,-il y a assez de. . .. pé- Louise
tard. . .. -- ou-., c'est bien cela,-moi.je tie défile. fait elle

Il Au momîentt où il ouvrit la porte, j'échiappaîi, soni pèrE
par un efl'ort surhunmain, à l'étr.-inte (le nmon mari -TU
et je nie réfugiai dans mna chanmbre dont je fermai au riac
la porte à double tour, ne diror

1Voilà, nia mère ! ....- voilà mon malheur Icet hoin
Est il assez complet 7 .... Assez absolu ! .. Et retour,
au dessus des forces humaines 1 aller vi

IMme de Lauriac était demeurée atterrée Sil me
-Ah ! malheureuse ! malheureuse enfant, gé- qui irai

mit elle, car elle sentait toute son énergie l'aban rie, que
doner. Qu'allons ntous devenir .. Mais ti

Et elle niéla ses larmes à celles de sa mallieu. mêmie1
reuse enfant t'en adn

-Et ne pouvoir rien dire !.... Ne pouvoir -Oh
rien faire contre ce misérable! s'écria Blanche enmen
se tordant les mains. . .. Car en vérité je ne puis Et YV
déshonorer ce nom que ma fille est condamnée à bée su r
porter ..- Mi

-Et lui ?,. qu'a t-il dit, cet homme... ton pleurea
mari '1 demanda la marquise rangeai t'-11 est sorti .... Toute la journée il n'a point qui t'a
reparu à l'hôtel. Moi je vous envoyai une dé- Vare
pêche. . .. Je vous prévenais de mon arrivée,.... chaleur
et le faisais mes préparatifs de départ. qui rev

Le lendemain, c'était hier... il m'a fait de exphi
mander par un valet de chambre si je voulais le lui et,
recevoir. 

' Et
"Je consentis à cette dernière entrevue .... nousal
"Je le reçus dans le grand salon, toutes les fe- saint"'

nêtres étaient ouvertes, et ayant à portée de la de Lai
main un bouton de sonnette. d'avoir

IA son aspect, je reconnus que p;,ur l'instant par uni
du nmoinîs, je n'avais rient à craindre de lui .... Il -
était honteux, tremblant, il comparut devant moi - mandii
la tête bas-se. j e l'ai

IIl voulut prendre ma main, je le repoussai que 80
avec horreur. rouge.

IEt alors, n'Psseya t-il pas de .iouer une comé- -C
die ignoble ?i.... J 'avais tort d'ajouter foi aux f -
proi'os d'un homme ivre ....

Il Dès les premiers mots je lui laissai voir que je < aous.
ne serais point sa dupe, et que je savais parfaite- -E
ment à quoi m'en tenir .... & dale. .

'A lors ilne se donna même plus la peine denier.- tujl
"-oi,-edit.il #cyniquemer6nt, vous avez moy n
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et je vous laisserai votre fille... Vous n'en"n-
drez plus parler de moi ....

"Je ne lui ai pas répondu .... Je voulais avant

tout vous faire cotin"ltre, ina chère mère tout mon

malheur .... et prendre conseil le vous. Mais je
ne1 co)ntaiï pas la loi humaine, moi .... Je co' nais

te la loi de l'affe ction, de la teiidresse .... Est-ce
Scque ce misérable a le droit de venir me

.edre ma fille ...
tMme de Lauriac eut un menaçant mouvement

de tête.
-Je ne sais si la loi donne ce droit-là à cet

homme, répliqua t-elle avPc l-nteur, mais je lui
conseil de ii venir ici toucher ni à ton eiifant ni à

toi .... Toute vieil le que je suis, ma chérie, le sau-

rai bien vous défendre .. .. Oui, je le'saurai '

Je le saurai. Mais en attendant,-elle éclata en

sanglots,-inous sonmnes bien malheureuses!..
Et Henry 1 .... quelle ne va pas être sa douleur
quand il va falloir lui apprendre de quelle façon
infâme nous avons été trompées ! .. Que va-t il

vouloir faire ? .... Quel parti voudra-t il prendre ?i

Aller trouver ce misérable, peut-être, le provoquer
en duel .... Se battre .... Etre tué!..

-Rien de fout cela, mna chère. . .. Henry n'a

pas le droit de b-ouger .... Ah ! il comprend bien,
celui qui nous a trahies, volées. . ... Nous avons les

mains liées ! .. Comment aller dire à tout le
monde que nia fille n'a pas de nom ! Qu'elle est
l'enfant d'un faussaire!.. Oli non ! mère

chérie ! .. il nous est défendu de parler .... et

nous ne devins confier à personne, pas même à

Henry, ce secret terrible .. .. Pauvre petite
Louise ! .. Pauvre innocente !..Elle n'a rien
fait elle pour supporter le poids des crimes de ....
son père !..

-Tu as raison, ma fille,- répliqua Mmne de

Lau riac.-Non, il nous faut nous taire .... Nous
ne dirons rien, pas même à Henry .... Peut-être
cet homme tiendra t il sa parole. Pe-ut être qu'en
retour d'une pension plus forte, consent irait ilà
aller vivre à l'étranger-. Je verrai, je lui &'-rirai

S'il me faut faire le voyage de Paris .... C'est fli
qui irai jusqu'à lui. Oh !ne crains rien, nia chl.
rie, que veux tu qu'il fasse a une vieille femme L.
Mais toi, pr-'mets-moi une chose .... c'est de n(

même pas ouviir ses lettres, s'il avait l'audace d(
t'en adresser.

-Oh ! c'est de grand coeur que je vous le pro
mets, nia mnère.

Et MInte de Lauriac tint longtemps sâ fille près
liée sur son coeur.

-Maintenant, mna chérie,, essuie tes yeux. Y
Pleure plus .... Je dirai à Hlenry que tu ne t'ar
rangeais pas avec ton niari, et que c'est là la raisoi
qui t'a décidée à cesser de vivre à ses côtés ...
Va rejoindre ta fille qui doit être fatiguée le1

chaleur et du chemin le fer ... . Je vois ton f rè
qui revient nous trouver, c'est le momntt de lu
expliquer pour le mieux le ppu que je dois lui fair

connaître de ta séparation, afin de ne pas avoir
lui et, parler.

Et Blan)che de Lauriac-car à l'avenir nou

flous abstiendrons de lui donner ce nomn de "lKei
saint " qu'elle n'a pas le droit de porter-Blancf
de Lauriac quitta le petit salon dans lequel vena

d'avoir lieu cette triste scène, juste au moment ci

par une autre porte, y pénétrait son f t ère aîné.
-Elle est terminée, cette confidence ?-d:

manda le jeune homme à Fa mière. Pauvre BlancI

je l'ai trouvée terriblement triste. J'en ai cotie'
que son mari doit la rendre terriblement malhe
rouge.

-Oui, très malheureuse, mon cher enfant.
-Et que va t-elle L~ire 1

-Vivre auprès de nous ... , toujours auprèsi
1 fi oug.J -Elle va plaider ... , un procès .... un scn

Sdale .... ah ! nia mère .... notre nom en recev
toujouirs des éclaboussures.

ja -Non, rassure toi, cher enfant -. une sépai

beau frère j'ai été révolté de ses f réquentations, de

ses attaches .... j ai vu auprès de lui des êtres ab-

jetcs, des faces patibulaiies, des iîîdi'.idus ré'.o

tants avec lesquels il était à tu et à toi, et qui semn-

blaient l'exploiter à qui miîeux mieux.
-Oui, il est tout ce qu'il y a de plus mal, il

s'est horriblement conduit avec ta sour .... Il est

des sujets, tu dois le comîprenîdre, mon cher enfant,

sur lebquels une ft-mne ne doit point S akipesentîr.
Je te setiai recoiaibsanate de nie jamais prononcer
le noîm de cet homnme devanît nous.... Notre die-

voit- est de le considérer désormais comme ki'il
n'existait pas.

-Bien ! ina mère1. Il sera fait selon votre

désir. ... . Mais c'est déses~péranit ! - ... a mère
Blanche, elie aussi, malheureuse1..

Il y eut un long silence.
Puis Mmne de Lauî'iac, levant des yeux scruta-

teurs sur son fils, lui demanda, en donnant à sa
voix l'accent d'une muniiie tendresse:

-Tu. as dit : Il elle aussi ! " Tu es donc mal-
heureux, nion enfanît ?....

-Oui nia înîèîe, profondément malheureux ....-
Minîe le Lauriac hésita:
-E,t-ce uu secret que tu ne puises confier à ta

mère, mon enfant1
iLe jeunei hommte répondit simplement
3 -Ma mère, je puis tout vous dire ....- Je suis

tprofondément malheureux. parce que j'aine d'un

a amour sans espoir. . *.
t -Une créature indigne de toi ?.... Cela est
impossible!
e -La meilleure, la plus noble de toutes les

i femmes .... Une créature hors ptsiî, ma chière

mière- ; maig elle est miariée à un être qu elle ador-e,

elle api artienît à uii homîme qui l'aime, et cet

e homme est devenu 'mon meilleur amil.

S -Ah ! mon pauvre eufant ! -s'écria la mat-

Squi se,-iinoi qui coninais ton coeur !..Comnbien
n tu dois être walheur eux.

S -Oui, nia nie pofondément, je vous l'ai dit
i- Et ilenri commiença aussitôt le récit (le soi

)i triste amour, trop hieure-ux de pouvoir enifin cmo
6-parler à la stule qui pût, en cette conjoncture,
I.compatir à sa peine.

le -C'est la plus banale des aventures, - comý

e mnença t il,-bieîî des romanîs d'amour ont débuti

ainsi. Le mîienm, selulemiejt, n'a et ne saurait avoii

0- qu'un chapitre, le premiier qui est et qui sera ei
même temps le dernier-

Il "Il y a un an, à la fin de l-hiver,-vous vou

en souvenez, nia îiire,-je fis uin voyage en Italie
re Je revins par la Suisse, que je vibitai à petites joui
r nées.
n Il Entre autres excursions, j'eus l'imprudence d
. faire une longue promenade sur le lac de Bieii
la par uîn.jour d orage et avec uni patron (lui était,-
ýre je ne îî'en aperçus que trop tarîlI,-coiiiplèteuifl"i
ui pris de vin. . . . Umi. tourbilloný, uîne saute dle yený
,re une fausse manSouvre et la barque chavirait, et i

àme trouvai à l'eau, au milieu d'une ob-cunité prg

fonde, ne sachant de quel côté me diriger, et1
ufs visage cinglé par une grêle furieuse.
r- -Ahi ! mon pnuvre enfant ! je n'ai jamais conn
he ce danger. . .. Quel le iimprudemnce!
Rit -Jeé dus proîiptement nie con vaincre quej't

lper-du. . Mes for-ces m'a'bandonnaient. Je pot

d-sai un dernier cri d'appel .. .. Je tentai un demni

e- effort. Une nappe d',-au me passa par-dessus
1 tête, et.je prdlis connaissance. ...

Gl "I Lorsque je revins à moi, j'étais sous une v
e-randa - l'orage était encore dans toute sa rap

deux persontnes me donnaient des soins, me fr-J
tionnaient, me rappelaient à la vie.

de Il Devant moi, se tenait une femme d'une i(
veilleuse beauté, qui me regardait avec angoisý

an- et laissa échapper un cri de joie, en voyanti

ira naître en mi)i la v.ie qui m'avait déjà quitté. .
IFort heureusement mna barque avait chiavv

IEnfin, mna vigoureuse constitution reprit le
dessuts. Je fus bientôt sur pied.

1- J'appris que j'étais chez la comtesse Stroga-
nofi BEt mer.

"lNaturellement, je revins à la villa d'Hleyrback
remnercier celle- qui m'avait sauvé la vie et'qui m'a-
vait donné ses s-oins les plus touchaits ....

14 Et un jour, la conmtesse me préenta à son
mari, le comte Ftdor, qui rentrait à la villa
d H 1tyrback après unîe courte absence.

-"je coîlpi is alors, au déchirement de mon coeur,
que j- aimais cette feummne à la folie, de l'une de ces
passions qui s'attachent à votre chair comme la
tunique de Nes-us...

tgJe n'eus pas le courage de- partir. . .. Je con-

nus, j'appréciai bit. ntôt le cunite, qui e-st certai-
nienient le type accoîîîrli dlu gentiîlhomime ; je vous
l'ai dit,-nîa mère,-je devins son ami.

-~ Et chaque jour j'aimai davantage celle qui
port e son nomii, un( créat u ie d élit e, a dorable, et
qui a dû, elle au>si, subir de cru&-ls chagrins, car
elle a tout pour être heureuse, et cependant elle
semble être ein proie à une incurable tristesse ....

,- Voilà comîmeunt, mia mère, je suis deve nu mal-
theureux pour la vie. ...

-Mais, mon enfant, tu esjeune, tout un riant
avenir s'ouvre devant toi.
à -Jamais, nia mère! La comtesse St roganoif est

aune fi-nimne que l'on oublit pas .... et quand vous
l'aurez vue, vous vous en reiîdrez bien com~pte ....
t -1l est probable que jamais 1 occasion ne se
présentera pour nmoi de voir Mîie Stroganot ....
a -Je crois le contraire. Naturellement, devant

ele comte, j ai fait bien des fois l'éloge de notre So-
ýlogine.. li ia connaissait d'ailleurs, et il avait
tl'intention, paraît-il, de se rendre acquéreur de

l'immense domaine des Souches, qui appartenait
-au duc de C. ...
n -Le duc vient de mourir.

-Je le sais, mna mèere, et il se pourrait que le
bt comte- ait déjà acheté cette terre superbe. ... Dans

ice cas il deviendra notre proche voisin et certai-

n nement il se rendra ici avec sa femme pour vous
erendre ses devoirs.

-Et toi, Hcnri,-demanda la marquise avec
-inquiétude ?....

bé -Moi, j'habiterai avec vous, mna chère mère, je

r demeurerai ici, tant qu'il me restera du courage....
,I Quand je n'en aurai plus la force, je voyagerai... .

J'irai au loin, dans le fond de l'Asie. . .. en

Is Afrique .... Que sais je....
ýe Et moi, ta mère, ingrat I

[r Vous, ina mere, vous avez Blanche, la petite
Louise. .. . Je sous reviendrai un jour .... plias

de tard .... quand le tenmps, notre grand maître à

ie tous, sera parv.e<niuà tuer mon cour ....
- -Mon Dieu !-s'écria la marquise de Lauriac

li lorsqu'elle fut seule,-auraib-ie donc la douleur de
Iivoir nia vieillesse torturée par le malheur de mes

enfants!...
Dès le lende-main, Mme de Lauriac écrivit à son

le hewjme d'affaires. .
Il s'agiïsait de faire la part du feu, de servir

nuau sieur Bouchiard, aliay, vicomte de Kersaint, et
d'obtenir de lui qu'il consentît à aller se faire

ais~ penîdr-eailleurs.
u- Ce aie fut pas chose aisée.

ie Ledit Bîuchard, conmprenant qu'il avait la par-

lr tie fort belle, maintenait des prétentions% très éle-
lavée.

v Ces néociations demandèrent quelquen jours,
é-au bout desquels la marquise put annoncer à sa

Sfille- qu'elles étaient terminées aussi bien qu'on le
rlc- pouvait espérer.

M. de Kersaint consentait à quitter Paris et à
ier- aller v'ivre en Ainét ique moyennant une pensbion
sse, très fi'rte....

r- Dans le caq où il manquerait à cet engagement,
'la pension serait supprimée de fait.

iré -Nous en voilà débarrassées, mna chèsre fille,-

la ville d'lleyrb)ack. 'de tout n-otre cour .... Nous aurons encore d'heu-
Mon suprême appel avait pu être entendu,: reux jours.

malgré le f ra-as de l'ouragan. . . . Bref, 'avais été,. La petite Louise, cette enfant pâle et chétive,

sauvé!. .. miraculeusement sauvé. ... que nous avonq vue des.-en-Jre de l'omnibus devant

&Pendant plusieurs jou rs je demeurai fort souf - le perron du château de Lauriac, commiençait déjà

framît et ne puis quitter la villa dlleyrback Unie à ressentir les vivifiants effets de l'air embaumé

fièvre intense s'était enmparée de moi. .. ,. et je' des sapins ....

courais le risque de tomber de Charybde en Scylla. - De f ralches couleurs animaient maintenant son
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charmant visage ; selon l'expression de Justine, la
femme de chambre, elle dévorait comme un petit
loup, et dans sa barcelonnette toute enrubannée,
tout auprès du lit de sa mère, elle dormait comme
un chérutbin, dui soir Jusqu'à la grasse matinée.

Il pouvait être quatre heures de l'après-midi.
La force du sQleil commençait à décroître, et la

petite Louise se disposait à prendre l'air, sous les
frais ombrages du parc, en compagnie de Justine,
une brave fille, une dévouée créature qui s'était
sincèrement attachée à sa maîtresse, Blanche de
Lauriac, et surtout à l'enfant dont elle prenait le
plus grand soin.

Malheureusem ent, Justine gâtait outrageuse-
ment la petite Louise et lui laissait faire ses
quatre volontés.

Louise s'amusait certainement beaucoup dans
les allées du parc ... . mais, même pour les tout
petits, le fruit défendu possède d'inexprimables at-
traits.

Or, défense expresse avait été faite à Loulou de
quitter les grandes charmilles et de se rapprocher
de la rivière, laquelle coulte torrentueuse au bas des
rochers de Lauriac.

Et sensiblement, la petite Louise entraînait Jus-
tine vers ce côté absolument interdit.

C'est qu'au bas des roches il y avait des glaïeuls
et des iris, et des nénuphars blancs qui s'étalaient
sur l'eau, au milieu de leurs grandes feuilles.

-Pas par là .... mam'zelle Loulou,-disait la
femme de chambre..., pas par là, madame l'a dé-
fendu.

Loulou obéissait, mais pour recommencer son
manège quelques instants plus tard.

Et, insensiblement, Loulou et sa bonne étaient
arriv,ées à se trouver à une grande distance du
château.

La petite Louise avait entrepris de descendre le
long des pierres grises et d'arriver jusqu'au bord
de la rivière

Pour l'instant, elle se contentait de relever des
cailloux, et de faire de-ci de-là des constructions
cimentées par le sable.

Elle venait de relever avec peine un grès plat,
allongé, que ses petites mains soutenaient avec ef-
fort, lorsqu'elle poussa un rri terrible.

Une énorme vipère noire, dérangée dans son
sommeil, s'était dressée furieuse !...

Poussant un sifflemnent aigu, elle s'était jetée au
poignet de l'enfant et le mordait ajvec rage, en roti-
lant ses anneaux autour du petit bras nu.

Justine se mit à pousser des clameurs d'an-
goisse ....

SElle perdait la tête, Justine. . ...

Et~ l'enfant ne criait plus ....
Louise s'était lai-.sée choir .... roulant sur le

sable, sans connaiss-ance ; tandis que le hideux rep-
tile demeurait à la mênme place, sa tête plate fixée
par les crochets sur la morsure.

-Madame .madame !'-..Mlle Louise!.-
Perdue !....%

Que faire?2
Arracher d'abord .:a vipère, l'écraser sous ses

pieds frémissants !. ...

Osi !. .. La mère ne songea qu'à cela.
Elle pouvait être morlue, elle aussi ....-
La vipère était morte.
Mais l'enfant ! .. Son enfant
Sur son visage d'une pâleur de cire, ne se mon-

trait-il pas déjà des taches violacés!
Le bras enflait à vue d'oeil avec une rapidité ef-

f rayante!t..
La mère ne criait même pas-. 
Elle n'en avait plus la force .. .
Une pensée, une seule, une horrible pensée lui

martelait le cerveau ....
-Ma fille va mourir! -répétait-elle d'une voix

étranglée.-Ma mère ! .. Henri ! .. ma fille va
mourir !..

La porter jusqu'au château éloigné, nous l'avons
dit ....

Mais une fois là ne serait il pDas trop tard ....

pl us tes yeux ... . Regarde moi !. . . . Parle ! -....

Mais parle donc'..Louise ' -...- Non! tu ne
vas pas mourir-...Vous ne permettrez pas cela,
mon Dieu '. .-. Louise' . . .. regarde moi!.-

Un être humain, cependant, avait entendu ces
cris dcý suprême angoisse.

Une crature- humaine accourait, à travers la
taille, perçant droit au milieu des ronces, pareille
à une biche lancée à toute voiee. ..-

C'était la Tiote !
A quelque distance de là, elle cher-chait des

fraises et deés merises ; depuis quelques jours, le
parc lui en fournissait une ample moisson.

Et les cris de la mère, ceux de Justine étaient
parvenus à son oreille.

Et elle arrivait de toutes ses forces.-. . guidée
par cet instinct de divine charité et de bonté su-
prênme que le souverain Maître avait placé dans
son âme.

Le corps de la vipère, se tordant encore sur le
sable dans les conîvulsions de l'agoni--, lui ex pli-
quait l'imminent péril que courait la petite Louise.

Oh! elle le connaissait bien ce danger!1
Cent fois déjà n'avait-elle pas failli être piquée,

alors qu'elle courait pieds nus dans les sapinières
et dans la lande....0

Et un jour elle avait entendu ci ier ainsi, non
loin de la Glandière.

C'était à la ferme des Chassigneuls, où l'on fai-
sait les foins.

Un des faucheurs venait d'être mordu.
Et le maître des Cliassigneuls, un brave garçon

S' il en fut, n'écoutant que son courage, avait pris
le bras de l'homme, l'avait porté à ses lèvres, et
suçant énergiquement la plaie, arrachait à la mort
son serviteur.

Ainsi faisait-elle, la chère Tiote
La leçon n'avait pas été perdue!
Elle avait brusquement écarté Justine, elle avait

enlevé la>-petite Louise des bras de sa mère.
Et elle appliquait nerveusement ses lèvres, sur

le poignet tuméfié de l'enfant pâmée!
Et longtemps, longtemps, elle aspira le poison!
Tandis que la mère, à genoux sur le sable, dar-

dant sur elle ses yeux hagards, remerciait Dieu de
ce providentiel secours.

Elle n'y avait pas songé! Elle - La mère
La pensée ne lui en était pas venue. ..
Et cruellement elle se le reprochait!..
-Oui ! oui ! c'est cela, -disait-elle à l'innocente,

je ne savais pas ... . Mon Dieu! ... Ahi ! quelle
brave fille!:... Ah queje vous rends grâce'
que je vous bénis -Songez donc -si je vous
chéris !.- . . - ai je vous aime . Vous me rendez
ma fille !.. . . mon aimée !.-- Que serais je deve-
nue, moni Dieu ! Je n'ai qu'elle au monîde -. ... Ah
bénie-..mille fois bénie, soyez-vous à jamais.

Et une réaction s'opéra. - .. Et un flot de larmes
brûlantes jaillit des yeux ardents de la mère!

Car elle se rendait bien compte, ainsi que Jus-
tine, que le miracle s'opérait.

Les marbrures violacées du poignet disparais-
saient une à une. La mortell, pâleur du visage
faisait place à une nuance rosée ; le poignet désen-
flait peu à peu, à mesure qu'était aspiré le venin....

-Ah ! madame !t..madame !-s'écriait Jus-
tine, qui, elle aussi, fondait en pleu rs, -Regardez
donc comme elle va mieux .... Tenez, madame !..
Ah ! quelle joie !. . . . La voilà qui ouvre les yeux !

Oui ! les paupières alourdies de l'enfant venaient
lentement de se soulever.

Et le premier regard ' u petit être, qui semblait
revenir avec effort du pays des anges, alla droit à
sa mère. .-

Elle lui sourit doucement et ses lèvres murmu-
rèrent ce doux mot, cette caresse divine:

-Maman!...
Fleur-de-Mai n'avait pas lâché le poignet de la

petite Louise.. --
Mais ses grands yeux veloutés semblaient enve-

lopper l'enfant d'une tendresse infinie.
Elle iparaissait à la fuis heureuse et fiè%re desozn

évident que l'enfant ne courait plus aucun danger.
Ju-tine,-- fit Blanche dn Lauriac,- courez au

château. Prévenez ma mère -... avec bien des
précautions ' dites lui qlue tout danger est passé . - .

Cela dabord. .-. Puis vous avertirez mon frère...
Qu'il fasse atteler .... Qu'il se rende lui même ici.
Allez ! .... Mais allez donc ....- Ah ! dites à mon
frère qu'il appor-te de l'acide phénique.

-J'y vais, madame, répliqua Justine, aussi vitf
que je le pourrai. .-... car, c'est du coton que j'ai
datas les jambes...'

Blanche de Lauriac avait repris sa fille.
Louise se tenait sur les genoux de sa mère,

tandis que l'une de ses mains jouait avec les boucles
brunes de Fleur de-Mai, agenouillée devant elle.

L'enfant souriait à la Tiotp, et la Tiote, elle, la
pauvre fille, faisait de la tête mille signes affectueuxe
à la petite fille.

Ah ! ma chère enfant,-s'écria Blanche, -en
prenant les mains de Fleur-de-Mai dans les siennes,
comment vous dire, comment vous exprimer noa
reconnaissance!

A cet instant seulement, elle aperçut les sordides
hiaillons qui recouvraient à peine le corps émacié
de la jeune fille.

Et une pensée toute de charité inonda le coeur
de lis, mère d'une immense joie.

-Habitez- vous loin d'ici, mon enfant ?-lui
demanda Blanche-, en donnent à ses paroles un
accent plein de tendresse.

Fleur-de-Mai fit un signe de tête négatif.
-Vous habitez avec votre mère? Votre père
Ja Tiote répondit encore: Non, non-' de la1

tête.
-Vous n'avez pas de parents, ma pauvre petite?
Fleur de-Mai haussa les épaules, comme pour

dire qu'elle l'ignorait.
-Ah ! grand Dieu !-murmura Blanche de

Lauriac, - la malheureuse enfant ! serait-elle
muette ?

Plus doucement encore elle lui demanda
-Vous ne pouvez pas me répondre, mon en-

fant ?
Jamais un son de voix aussi affectueux n'avait

caressé les oreilles de l'innocente.
Il lui sembla qu'elle entendait pour la première

fois une harmonîie céleste.
Ses yeux sous l'empire (le cette émotion violente,

étincelèrent d'unejoie intense, puis ils se voilèrent
sous ses longs cils e t ce fut avec une inconsolable
tristesse qu'elle répondit avec f ffort, d'une voi3x
qu'enrouaient des larmàes :

-Pas.t..Pas!. .. Sais .... -Pas !

-Ah! la malheureuse créature,-se dit Blanche,
-pauvre affligée ! .-. Oh ! c'est bien la Provi-
dence qui t'a mise sur nia route .... Je jure bien
que j'aurai soin de toi. ... Va!-- - J'en fais le
serment.

Puis tout haut elle reprit
-Vous me comprenez, cependant, nfl chère en-

fant 7-... Vous m'entendez bien ?.--
Les yeux de Fleurde Mai pétillèrent d'inteli

gence et plusieurs fois elle répondit par un signe
de tête affirmatif.

-Et vous ne poeuvez pas me parler?7
Ses yeux de velours reprirent leur expression

navrante et la Tiote répondit péniblement encore:
-Non. . . .
-Quelle épouvantable infortune !-murmura la,

jeune mère dont les yeux se reportèrent sur la pe-
tite fille, qui continuait à jouer avec la chevelure
de Fleur-de-Mai.

Et l'enfant lui sourit, en lui disant:
-Tu es jolie ..-.tu es belle ! .-. Comment

t'appelles-tu ?. . Dis 1....-
Alors-deux larmes, deux grosses larmes brûù-

lantes roulèrent sur les joues hâlées de la Tiote, et!
elle finit par répondre en prononçant ce nom qu'onf
lui donnait par les chemins.

-Mai .... Fleur..., de... Mai ....
-M ai t .. Fleur-de-Mai !... répéta Loulou.

Je't'aime tout plein, Fleur-de.Mai t...Tu 00
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blernent pâle et Justine qui n'avait pas cessé d(
pleurer depuis son départ et n'avait pu que trèi
imparfaitement raconter l'accident.

-Ce n'est rien ma ia ère,-s'écria Blanche 1
Ce n'est plus rien .... Mais, de rma vie, je n'&s
éprouvé pareille angoisse.- -. j'avais perdu com.
piètement la tête. ... Ma mèr-e !... a chère nia
man 1 . j'en suis encore toute tremblante..
Louise a failli.-. ..

La mèe n'eut pas le courage de prononcer 1E
terrible mot.

-Elle a été piquée par- une vipère !-sq'écria
Mme <'e Lauriac en mettant pipd à terre,-voilà
tout ce que j'ai compris à ce que disait Justine.

-- Oui, c'est cela, mua nière ; mais, grâce à Dieu,
cette jeune fille est accourue à nos cris, et elle sa
vait ce qu'il fallait faire en pareil cas. Elle a as-
piré, le poison et Louise est sauvée, ma mère..

Loulou était tenue à cet instant par Fleur-de-
Mai et la couvrait de caresses ...

Et avec un adorable sourire, elle disait à la
marquise dans son parler caressant :

-Faut pas pleurer, grand'mère !-.-Non
faut pas pleurer. . . . puisque Loulou n'a pluq rien.

Henri s'était approché de la vipère et l'examinait
attentivement.

Elle était longue de soixante à quatre-vingts
centimètres, grosse, avec une large tête aplatie....

-C'était une vipère rouge,-dit-il en relevant
la tête,-ce sont les plus dangéreuses. La chère
Louise n'a plus rien à craindre. Cependant il faut
laver la morsure, par surcroit de précautions, avec
de l'acide phénique.

Et il ajouta, en baissant la voix

-- La brûlure va la faire pleurer il le faut ce-

-Allons,-fit Blanche de Lauriac,-nous au-
rons du courage.

Mais la première piqûre de l'acide, la petite fille
se nit à pousser les hauts cris - ...

Alors ce fut Fleur-de-Mai qui la reprit, la cajola,
la caressa, lui adressant des mots inconnus, des
interjections caressantes, des non sens d'une dou-
ceur charmante . .-.-

Et Loulou se calma et finit par lui sourir-e à tra-
vers ses larmes.

-Et c'est cette enfant qui est venue à votresecours I-fit la marquise en regardant pour la
première fois Fleur-de Mai, -car jusqu'alors toute
son attention avait été concentrée sur sa petite
fille.

-Oui, mua mère,-répliqua Blanche de Lauriac,
-niaiR ne lui adressez pas la parole, je vous en
prie, la pauvre créature ne saurait vous répondre.
Elle ne peut pas parler.

-Ah! la pauvre petite ...
-Vous ne la connaissez pas, rua mère !1- .
-Non 1 Je ne l'ai jamais vue 7. .
-Et toi, Hlenri, est ce que tu -....
Blanche s'arrêta, et la fin de la phrase expira

sur ses lèvres.
Les traits d'Hlenri étaient décomposés. . . .
Ses yeux, agrandis par une inexprimable stu-

peur, ne pouvaient se d 4tacher de Fleur-de-Mai.
Immobile, effaré, il demeurait fixé au sol.
Sa mère et sa soeur s'étaient aperçues en même

temps de cette émotion poignante.
-- Mais qu'as-tu donc, Henri,-lui demanda la

marquise, I-Est-ce que tu connais cet.te enfantI...
Sais-tu son nom 1 -.. .. Sais-tu où elle habite ?. ...-
Peux-tu nous fournir quelques renseignements sur
son compte 1

-Non ! non ! mua mère !..Je vous donne ruaparole dhonneur que je vois cette...- . enfant pour
la première fois. ...

-Mais alors, mon fils .. . . d'où vient cette émo-
tiont. .. .

-Je ne saurais vous le dire, ma mère ... L'in-
quiétude que nous venons d'avoir .... un éblouis-
sement . ... je ne sais.

Pour Fleur-de-Mai , nn lu, le e-areni

le Et ce fut vainement que la marquise, Blanche
s de Lauriac et la petite Louise l'appelèrent.

A pas leLtS, comme à rigret, elle s'éloigna et
- se perdit dans le taillis, sous l'épaisse feuillée du.
.iÎ quel elle disparut.

1-

IV.-LA CACHETTE

ýe
Cependant le caractý're de Fleur-de-Mlai se mé-

a tarnorphosait d'une manière sensible.
à Irma et Romain s'en rendaient parfaitement
compte.
1 -Je ne sais pas ce que cette petite gueuse a

vdepuis quelque temps,-disait Irma,-mais elle
devient toute chose.

-Tiens ! tu es drôle, toi,-rép!iquait Romain-
je voudrais t'y voir à sa place .... Elle est toujours

-seule, personne ne lui dit jamais un mot .... Elle
ne mange seule-ment pas à sa faim ... . Sans comp-

a~ ter les gifles et les coups de trique, car si tu lui
mesures son pain, tu ne les lui ménage pas ....-
les pairs !I-..Il est envoyé celui-là ....

La maîtresse de la Glandière secobuait la tête.
t -Non ! Ce n'est pas cela .... Il n'y a rien dle

chatigé dans sa vie .... C'est elle qui change ....
sElle est triste. . .. Je la crie .. elle n'accourt

- mêm-- plus à nmon appel ....
t -Tiens !. . . . pour recevoir des coupF, il est

atoujours à belle heure.
t -Je sais ce qne je dis .. Elle part pendant
desîournées entières. -.- Elle passe la nuit dans
les bois.. - Et j'ai beau la corriger, beau taper
dessus -..- Rien n'y fait.

Romnain éclata d'un gros rire.
-Elle a peut-être trouvé un amoureux...
Irma haussa brusquement les épaules. .-
-Quelle brute tu fais.- . . . Un amoureux . .
-M ais c'est u ne espèce de bête que cettefi1l-1à
-Tiens ! les bêtes, c'est comme les gens. .

Souvent c'est même pire. . .-
Et Romain qui ne croyaitcetimntpsi

bien dire, appuya cetteacriemed'nnuvpaua
ri re.apoim <lunovu

-Après tout,-conclut Jrma,-il arrivera ce
qui arrivera, on ne mi'a pas dit de veiller sur elle...
Ça ne me ré-garde pas ces affaireslà. . .. Seulement
si jela pince jamais à roucouler avec un berger,
ou tout autre, la Tiote peut être sûre que je lui
caresserai les côtes de la belle façon.

-Tu en reviens toujours là, toi. . . . c'est drôle
comme tu aimes taper. . . - Moi. . ... j'ai mon idée.
Je crois que la Tiote devient tout à fait ce que
l'on voulait qu'elle fût., Je crois qu'elle devient
folle, idiote !.. ..

-Elle! Elle est rouée comme potence. -.- Et
pour ce que tu disais tout à l'heure, maintenant
j'y pense, tu pourrais bien avoir raison. Est-ce, que
je ne l'ai pas trouvée, l'autre jour, s'arrangeant les
cheveux devant une glace . .

-Pas possible!
-Elle s'était fourré des clématites blanches d'unî

côté !-.- - -
-Ça ! c'est crevant! .-

-Je lui en ai offert du miroir et des fleurs .1.

A t-on jamais vu !.- . . .
-Pour ça, tu as eu raison --. faut la corriger

comme a dit la vieille.
La Tiote était devenue, ci. eflet, d'humeur vaga-

bonde.
Elle disparaissait à la première lueur de l'aube,

et tout le long du jour elle le passait dans les bois.
Irma l'avait frappée, rien n'y avait fait.
La Tiote s'était sauvée et n'était pas rentree, ne

revenant à la Glandière que vingt-quatre heures
plus tard.

(A 8uivre)

MUS-QdIU NUVLL

MUSIQUE A BON MARCHE

Marie, valse, Mary C. -B. Sheets, 20Oc; Lilly of thev~al-ley, Mazurka, M. Smith, 35c; Heather bell polka, J. Kun.kel, 20o ; Amusement quadrille, Zikoif, 20ec Race coursegalop de concert, C. -D. Blake, 20e (expédier franco parla poste sur réception du prix marqué) ; Danse écossaise,
F. -T. Baker; Rock a bye baby, valse, F. Tield ; Whis-perings of love, valse, C. Kinkel; Bal des papillons polka,Coote ; Daisy, polka, J. -C. Drane ; Miduight, galop,G. -C. Petit ; Conia, grande marche, E. -F. Smith ; 1c.
ou lc. par la poste.

En vente chez J. G. YON, 1898, rue Ste-Cathariiie.

PESTITIE CHRONIQUES

LY.S FEMMES NE DOIVENT PAS LIRE CE QUI SUIT

Les 'Poudres Orientales sont un élément indispensable àla constitution du squelette: à ce titre, elles doivent en-trer dans la nourriture fournie aux jeunes enfants. Ellesconcourrent également dans une mesure très marquée àla reproduction des êtres et à la secrétion du lait. Avisaux mères qui allaitent, c'est le grand remède de la mère
et (le l'enfant. Il forme le système osseux et fait diparaître le rachitisme. Par l'emploi des Poudres Orientaese
tout vice de conformation est sûrement évité et les en-fants grandissent beaux et forte.

Les Poudres Orientales assurent aussi à l'aide d'untraitement faoile et en moins de trois mois le développe-
ment dles formes de la poitrines chez la femme depuisl'âge de dix ans jusqu'à l'âge mûr. Employées et recom-
mandées sur les deux continents.

Boîte avec notice . Un dollar.
Demandez à votre pharmacien ou écrivez à l'agence lePoudres Orientales ? Boite-Poste 694, Moatréal.

Avis aux mières.-Le 1 sirop calmant deMadame Winslow" est employé depuis plus
de 50 ans par les mères pour la dentition des
en.nts, et toudurs avec un succès complet.
Il soulage le petit patient aussitôt, procure
un sommeil calme et naturel en enlevant la
douleur, et le petit chérubin " s'épanoui
comme un bouton de fleur." Bl est trèagé
able à prendre, il calme l'enÇiurt, amolit les
gencives, enlève la douleur, arrête les vents,
régula"is les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la dentition ou autrem- nt. Vingt-cinq cuits
la bouteille

-Alfred est assis près de la jeune fille
et lui demande timidement d'être sa
femme. Elle se trouble et devient toute
pensive. Certes, elle le voulait bien; elle
l'aimait~ de toute son âme. Elle aurait ac-
cepté et en aurait été très heureuse, cer-
taine d'avance qu'Alfred ferait un excellent
mar-i. Fraucs et honnêétes tous deux, ils
avaient appris à se connaître dès l'âge le
p lus tendre. Mais une maladie inconnue à
a jeune fille la troublait depuis quelques

mois. Elle lut un jour chez une amîe un
petit livre qui traitait des maladies inhé'
etes à la femmue et de suite elle comprit-.e qu'elle avait. C'ftait la maladie qui

affecte les trois qat et demi des femmes.
Sns retarder elle e procura le remède in-affecte les trois quart et demi des femmes.
Sans retarder elle se procura le remède in-
faillible pour ces maladieï là, le - Régula-
teur de la Santé de la femme " et unn
-"Fermale Pourous Plaster " dii Dr Lari-
vière, et deux mois après elle était guérie
et était l'épouse heureuse de l'heureux
Alfred. Dépôt de ces remèdes à Montréal,
chez : Dr J. Leduc Picault et Contant
Laviolette et Nelson, Dr F. Demers, Evans
et Fis, où tous les marchands peuvent
s le procurer. Anisi à vend e partout aux
Etats-Dais. Pour toutes informations écri-
vez au propriétaire, 1)r J. Larivière, Man-
chester.

LE PLUS BEAU

CHOIX DE PIANOS A
DES AVANTAGES REELS

- cnzz -,

LAODENJLAFOOCE& 80DOODA
1637, Rue Notre-Dame
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CONSIDERATIONS GENERALES

Toujours on semble oublier que l'assimi-
lation <'un élément de nutrition dle nature

, rganique ou minérale e't tributaire en fin

de compte des lois (1,- l'orizani -me vivant, et

que dlès lors la première contiitinn reqise-

pour traiter les anémiques par aglobulie,

c'est de remonter les organes digestifs, ré-

veiller leurs factés languissantes d'aLssi-

milation et mnodifipr l'économie toute en

tière par des stimulants et. des toniques ap

propriés. Telles sont les considérations
gbnérales qui. dès l'année 1880, servaient

de hase h la formule du veIT Q'tNmi N

FERRI74-1 îzF IlX dui Dr Ed Mori n. 'DiRon ozdev

suite- que les résultat% en ont été absolui-

mient surprenants et bien faits pour confit'

mer le public dans la ertituide- que ce Vit,

est venu comibler nue lamune conqidérabl-

de la m4,dicatinpar le fer. En effot.

toute préparation ferrniyiiie ne sera.% ra

tionnelle et efficac" que si ple offre les troisý

conditions sulivantss D'(tre azbahie ï)

prendre ; (de ne pas fatigue-r l'estomac : le

stimuler doucement, la muqueuse st nma

cale et d'Atre en mêmlne temps un excitant

de l'aq-imilation izénbTrale.
Or. le vT-';At',~ 'I~ FRTTFV

dii Dr El Morin- De la force d'une liqueur

généreuse esut très attréable an goilt et tet

nue les malndes, loin dle le néLyliger ou l' u-

blipr, le rechercelint avec plaisir.
Cette prépar 'tion sans rivale peut s'ob-

tenir chez toua les pharmaciens a't prix d,
50 cents et $1 0(1 le flacon. DêpûAt géné-

ral: Dr El 1Mnrin & Cie., Quéhec. A
Mont réal. chez Mess Lvmnan. Kbox & Cie,

et E. Lefort & Cie., pharmaciens en g-o5l.

CIIQUit M TIF. GE rdENetJa.a, &
12 NOVEMBRE a StO

8134 LOTS VALANT.....$52-40
G i OT LOT V"ANT-... 15,000

Le Billet: $1 - - - il Bllets pour $10

darDemandez les circ- lairesM1

S. E. LEFEBVRIE. Garant.

j.UNE VENTE FORCEE_
Vi-e l'élargisseme-nt de la rue Notre Damne.

je sus farce (le fonue nmou stock de cVai,-
4elIOé, Veirrrieï, Lampres, etc., etc. Venez et,
prolter.

Services à Dîner-.....Moitié prix
Services àIaihé-----------.. -----
Sorîvicos de Ch ubres-.. - -

Lamupes de lal'.......... - -

Verrerti. coutelîcrie, ar-

CHEZ

L. DENEAU
M), Rtn .Nitre-Dtme

VOYEZ

GUIMOND
A t'eut d'achecter t'es

CORPS et CALECONS
in inégale tes

CORPS ET CAI.ECON S DE 75ets
A $1.50

15 ST-LAUREINT

81, rue St-Jaeqtres, Montréal, Canadu j1- - - LA

QUELQUE CHOSE DE NOUVEAU
EN

DOUBLUREDE TAPIS
-00-

- ~ Le papier plié pour ýdou-

GUERLISON PROMPTE
DES

13UMS ETM BNNHI:
PAR LE

SIROP DE TÉRÉBENTHINE.

N. 13. -Demnandtz-le toujours comme

suit; Çj,-op sýe lerébenline du Docteur

LaviolettP).
En vente chez tous les pharmaciens.

50cts le Flaucouî1.

sur du velours. Pas (le bruits, les pieds ne ressenti
)res(lue rien. Facile à poer économique et propre..

En rouleaux de cinquanite verges, chaque verge
numérotée. Circulaires et échantillons envoyés par
malle sur deman(de.

Le Canada fourni par

THOMAS

ent

LIGGET
1884, IRUE NOTRE-DAME

-- A MORT-

LE RACHITISME
00-

LES POUDRES ORIENTALES, les seules qui assurent en trOis

--- :- -- 1- lo r s=Ic d% mAwKai r rPsQ wei% MES

EXCELLENTS POTAG ES. Banque Jacques-Cartier......................................................DE LA POITRINE.
~ E n bAtte e' bouteilles, tout

p .'paréti., ijrêt' à - er%-ir.-
Cou uti Jitilennie, rrin-
ta- Sn er. bouit on. 'at.

~let': . el e. Peits pâtés de-
~\gibier truiffés. En teoùe(le
f-~demi livre Ex)cel enta îîn.,r

eti., tr('t trés par la

S FRANCO AM[RICAN FOOD CI. Ni
En vente cliez Firaser, Vi-

ger & Cie.. 199. rure ai"i-
.i'u~Mntie'a ePt -hpz

tolil -ritpici ra;du Canadat
IL Echauuillins envo%,ès freit-

concontre 14e pou- soie et2àc pou - pàtés, ct,-
voyés c.. tim-rus-postes.

Banque Ville - Marie
AVIS

Est par les présent-e dnné qu'un dividende
de TRtOhIEl ET 1 rlI POUR ItE '%T3 M t.)a

étta dédinre sur le carritisi r ayé,fe cette maýt i-
tir ion pour le etiestre ro nînt, et quo'c'- di-
vid-nde era pm ryrbM au bureaut d la tîanq .
à 9 tntrent, LUNDI). le PREMIER DES-
CEMBit KE prochain-

Le.- livr m du itransfert seront f rmés du 20
au 30 novemb e prochain. ces d-ux jours iu-
clusivem tni.

Par ordre du Bureau,
U. GARAND

Caissier.
Monréal. 21 octobre 18..

$ain-NictaAjournal illustré pour garSaint-icola, ons et filles, paraissant le
eudl de chaque semaine. Les abonnementq
partent du ler decembre et dui 1er muin- Paris
et départements, un an:*18 fr; six miois: 10
Ir ; Union posta.le. un an 20 : Ir. ; six mois -
12 francs.Saressr à la librairie Ch. Dola.
gtrave, 1I& rue Soumflt, Paris (Franool

DIVIDENDE NO. 50

AVIS est uer te prAsent donné qnl'un dlvi-
leude de TRIOIS wr DEMI (3-lt POUR CE\T

-4ur 1 ca irai paye dee cette institutiun a é-é
déclaré poir le ý,eruesre courant t s rap -

thlehi'urpaii c a Banque, .à Mont réat.. te,

Elles causent la SECRETION DU LAIT et sont conséquemment un

men iispensal)le aux mères qui allaitent.

L-' q livres de tra'-sfert seront fermés du r1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . .

a30 novemre, es deux m'iira inclus.
Pd r ordre 'r'u bu reau, puissant élément à la CONSTITUTION DU S UELETTE: à ce titre

A. DEMÂTGY

fontré a], 2teetr-Ger18t0 elles doivent rentrer dans la nourriture fournie aux jeunes enfants, lesquels par l'tm*i

. .........................................................................

~AfS LOR T ANSR PRO IL p1oirégulierde cs poudres étonnantes, grndsset eax e frt. ..

- - .~.Elles guérissent la DYSPE- SIE, la CONSOMPTION, PAN EMiE

DR v. BRRALU les FAIBLESSES D'ESTOMACS, les PALES COULEURSY et'-

Oes tavons, qui guérissent toute@ les Mal aRA H

ýd sdea= nt0%ýud'uiFONTusgeDISPARAîTRE 
*COMPLETEMENT**LE R C I

g inéral. s asnom rex de démangea]i . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

î #usl, d&rtres, hémorrhoides, etc., réputé@ i eomade urlsdu cnietsprlsplsclbes'dCn

c irrabffs, ont été radicalement guéris par I'i' Ti SM E.Rcmadesulsduxonintprlspuséèbsmdcn*

s %ge de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DEs SAVONS3

Savon No 1-pour démange onu de toutc BREV ETEES PARTOUT.

ortes. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . ..
I*

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartre.

Savon No 8.-Contre les taches de rousse et Boite avec notice : Un dollar.

le masque.

Savon No 14.-Suriiomiflé à juste titres avon....................................................

dle beauté, sQrt à embellir ta Peau et donnei Dépôt général pour Montréal : L. A. BERNARD, pharmacien, 1882, RUE STE-

u n beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale - Cette maladit......

essentiellement contagieuse disparaît en quel CATHIERINE.

qunes jours enemiployant le savon No 17.

Qvon No 18.-Pour les hémorroide%. e .Ci ......

a a déjà produit les cures les plus am

-uetceia dans les ca.s les plus chrnqii Demandez à votre pharmacien ou écrivez à l'A~gence des POUDRES ORIEN-

Cesf-savons sont en vente chez tous ies.phar .... .......... ..... ...... .. ...... ....

raciens. Ex pédiés par la pppLe sur receptio

du pris (260ents). ALYRlICI) LIMOUffl. TALES, Boite-Poste, 694.

salntzusisohe, P. (J................................... 
....... 0. ....... 00

i 62

tapis (le peu~ de valeur l'élé-
gance ('un bon, et un bon
tapis meilleur. La nature
miolle et souple (le la cloublure
(tonne de l'élasticité au tapis.

Elle dure longtemps et emn-
pêche le talpis de s'user. Elle
est à l'épreuve des mites et
reçoit touîs les dépôts (le pous-
sière.I' Vouis mairchez comnme

genterie, etc .............
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PIANOS! PIANOS!
Seuls agents à QUÉBEoJ autorisés à vendre

les PIANOS suivants
0. Newcombe & Co. de Toronto,

Nendel$sohu Pianos I& Co. deb Toronto,
E -ans Brothers, de Ingersoil,

Hallet, Davis & Co. de Boston,
Schuzbert Pianos Co. de New-York.

OqCUES, HPRM0NIUM3 pour Eglises et Ilar-
moniunis pour salouns. Instruments en
cîivre et àcordes île fsbriî1 Ines françaises
et allematndles. Inîstrmients (le musique
de toutes e-3p-ýces, porte.rnusiquie, folios,
étagrères3. écharpes po)ur pianos droit-;, noin-
veaut qenre, coiiverts et 1bancs île pianos le
fantaisie. Récentes publica tions de mu
siunt îe tons genres, vocales et instrumen-
tales, religieuses et profanes.

Prix nmodérés et conditions faciles.

BERNARD, FILS & CIE,
EDITELTRS DE MUSIQME

Coin de3 rues St-Jean et Ste Ursule
Haute-Ville. Québec.LLe remède de Piao pour le catarrhe

est te meilleur, le plus a guéable àprendre, et le meilleur marche.

P En ent chz Mtilslesphar.cen,cuP eepe.jî
ch i ninrenc >»mned5

ouFLT ISSOne.W8Zc.Id, A.eI,&.~I

Etablie en 1870
Nous avonq 1 - plaiqir d ýan
nouc r q ie nous avons
toujours nnmagas n les ir
ti le- suivant , e- triples

,iOldA~' extraitsceu inair- o voce'-
ireg de .Jo.NAs Hile de
ilastoren nouteliles ;de toit.
t -s grand urs Moutarde~d~I~IC Fra çaisc. 1lvceri n' o-

TICTeI le 'oîr es. Huil d'. liv". -nVANILLA demni-piujte-ý, plot set pots.
les fLm Huile de F'oie de Morue.

HniJoriag & Cie
N.JONj~.10, rue de Bresoles

M.hontréal

"Autour du Monde"
EXCURSION AUTOUR DU CLORE 1- -I --

--- .--- w0-w-pu- wpAR.%0-Une occasion de faire le tour du moîdle
dans des con.di' lites nouivî les et d t

'une nia-niér ii-o e-ents-rt pri)bahletentjainîle,
va êtr - offerte d'ici à qîiclcueq mois A v-an-
tage va -. re prit du prochain départ dus ni-~nittqites steauships nuvm tux, douîble hié
iîîe, quii suýt t tueecnt en C) strît-ti n

p )iir le service tri -pacifique, tuit heittin de
Fer Canuidi n Pacifique' poi offrir aiu public

une excutrsion dits plus extraordinaires'.Aýtour da MnÉ,e. "
LUb'm ess 'if In lia " Partir . de Livecrpool

pour Hong Kontz, vers le 15 Jantvier 1891. e-
liong Koung- l'Eioprests of I-dia ' conîtuen-
cela son service frit spetcifiqtitea laquellue le
est destine, il art via Yokohiima Vacotiver
le Tertiiîts Pacifique lit anadien P îcifitlue.Dan-s s n trJ# t à Vincoîtv- r eIl' f-mra escaleàGibraltar. NapI- s, P. rt -aid, Stiez. C. 'lotîbo,
Penstng, Sinen pore, Hong K ng, 8;h inighai.Nadaitki ,bts et Ytkoiaina, pa,8ant unejournée e tière dîins chacun di ces plîrta et
de ii. urant à Port sFid le temps nécessaire
pour pt-mme tre a x p ssagers de vi itet- leCairee tt 's Pm-atides

M'ind" eotéia comprenant 1 - cthoix les
lignes d vaiîs-atix îpoîtr la raverse dle l'At-lantique- et un '-oyave pis rails sîtr ltechemin
def-rdii Pacifique Canadien du Pacifique à

L.» prx de Ce mer% illeux voyage Fera de
$600. cabine t repas compris;. 1 e pro-
grammetdut voyage avec carte ind q. a't

la route etdonc tnt totus les ens ignements
nêce.,saires. dis escal' s, etc, 1peuvent t

ibtî'.
nir n'iiîporit- quel btureau de la conîpagn.e
du Paitfiq ie Canadien

Le deuixi mie e,-rtroisième s' camer de cette
ligt e laisseront I.ive- pool vers es 15 Février
et 15 Mars respectivement, et suivront la
nième route

Les personnages qi iS'in'érecsssriient Atux
excursionsceus et désiraient d'autres
ren o gni'mi uts polurr-nt obtenir des bro,-chures ,d onant des renesignement *onmpîe'sen sadu-eea, t a 'No 266, tue.Siinf-J.eqe
Mont.' éat P. Q Hôtel Win'-;or M ttréal P V.
Gare Winidsor et Gare 1) fIho Fie Monîr ai
PQ.. oî en écrivan àW. F.- F'gg, Ageaidepauagere du Di(rlet, Montréal P. Q.-

, 1 ___- _1__-__1

Lorsque vouF, voyagez dans l'Est
ou l'Ouest

Demandez voq billets par cýtte 1 gne popu-
laire. t, île trav me 'onle lUss %iiL, s Ct villages
in po-t t. ts dîtns lesd'eux Pro iiecs

I> ur P rt Hur-oit. 1) troi ,(Chi iagnet a, tres
villes dan les Etats de l'Ouest elle ottre d s
av mtages uniqut s ;ét -ut lit SKlUILEt M

îGNEC-i.NAIEN-NE sous le contrôl.
d'une seile

ADMINISTRATION
[)"nnant correspondances lirectes pour tous
cheinil.s de fr ain cricains >ceu -- youre don-
n -nt d, -savtnta6tes pont llidrle-f.îrd. Manches-
ter, Nashiit. Boston, Fait Rive .. ew-X'or. iet
ti>. tes villes e % il ages itoiportatîtï dýns la

Noîvll,- ~gl.terre.
Pour pins aniplps i rfo-initions, aidrî'sz-

VO-isàala gtr'î dui Gr-and Tronc, à Monti cal,
où à notre représentont J.HCSN
Win EDGAR Ad- inistiateur.

Agent genéral pour les ijllts.

A. 13URTEAU & FRIERIES

MARCHANDS DE BOIS DE CIAGE
2,rue Sanguinet, Montréal

0 Coin des rites Sanguiinet et
Bassin eltn n face des

Bureaux du (irand-Tron:

VITMOY & L. Z. GAUTHIER,
Architectes et évaluateurs onttransporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VICTORoaRoy L. Z. GAUTHIER
Elévateisr 4e plancher. Chambre 3 et 4

La Compagnie d'Assurance

NOBTEBN lOF ENGLANOS
Capital ............... 10000
Fonds accumulés ............. 17.106,000

BUREAU GIENERAL POUR LE CANADA

724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POU»ê LA VILLE

1FLZEAR LAMONTACNE

LOTION PERSIENNE

Pour blanchir le teint, li rendre otitConserver
e-si etuleur dcrisc. f;i;-"ncl. ssuîrsî itre les ritus-seurs, le mUStîsse et Uuu.si licItes de la peau,

La LOTION PERSIFYN FI ît uî'îc prépara-tiosi sélltii, uniquleeu ' ge l C'i-st utilti-ntable REmiF.tlE pour la pealu. Ce n'-t lias une
rîotdre blaîite, délayée dins de Ie ui ndeessenîce. Lsî LotioniPetrsitne, Pait c.'trstirc,est utie rrépiratin néticisssle, transptarenîte etl.in jiie eotîtune de l'eau-î

Lorsque Isipeau est b'runîie par le soleill laLotion Persienîne liuii r- I Iluill î'eiîseittsan1
t'sîicltur et son teiit t-et n Cl jotto uneqUillérée tous le's mil lris à lentîplir se hiîver.La Lotion Perietie Fe vendîtldastotîtes les

motlines tharimii e t'IsaPimsaînce,en botillesf
'ieb50cetîts. Mléfiez-vîmus des contref aVons.

S. LACHANCE, PROPRIETAIRE,
1538 & 1540 Rue Ste-Cathe,-ine, Mont,-eai.

MAISONS RECOMMANDEES

SAINT-JEAN, P. Q.
Hôtel du Canada

Maison de premiâre clýisse,

162. 161, 166, rue Richelieu

NEWV-YORIK

Hôtel Lantelme
40, Union Square -'Na tee0 Française de 1ère

ordrc.-Prix mi- dérés

RIMTOUSIZI
Hôtel St-Laurent, A St-Taîtrent & Cie Prop

S8JTIYAITI

Hôtel Yarsviska,

Attraction sans precedent

Au-delà d'un million distribué

COMPgCll[de la [OhJEHI[de['[TAide la [ODISIANE
Incorporée par la Législature pour les fins',éducation et de charité, et ses frîînchii-es

déclarées, être pîrtiesà de la présente Consti-t tut ion de 1 Etat en 1879, par un vote populaire

l>rrcaîtlt, Prop.1 Laquelle expire le ler Janvier 1895

TROIS PISTOL1ES
HOTIEL LAVIGNE

QI 'E R î'
CHAUSSURES

J. ~ 1 NCLiS,121, rite t-.Jnqepýî, St Roch
flôtel Albion, L A. & J. E. I)îox,l>lrop.

29. rite dît Palais

Magasin du Louvre, COTiÙ & FAouy
Importateurs de Marchandises d*Etapes et de'

Fantaisie. 27, rite. Saint-Jen

PENSION FRECHEET
Rue Saint-Louis, vis-avis i'hôtet Saint-Lotîis

Librairie.papeterie, Berti & Tourangeau
41. rue St-Joseph. St-Roch

CYR. DUQUET
Hlorloges, bijoutier, a traitmporté temnporaire-
iitjtett ueîboetîtudu LNo 16, ruez.jt-Jeanl,

vsavsla Csiîsie d't cotmte,

HOTEL BRUNSWICK. J., Fish, Prop.

N. E. MORISbETTE, 148, rue Notre-lDante
'fapiri, Menmti a -Soutanes, etc.

HOTEL DUFRESNE
JosEPH Duritffl.Nz Propriétaire

MN 'rhEAL
THE BRITISH CIGAR STORE

RESTAURAN T OCCIDENTAL~ PRIX CAPITAL $ 3009000

Les Grands Tirages Extraordinaires
tint lieu su- li i in i l-nient Jutin et le-ceni.
hreî et les Grands Tirages Simples ont lieu
oitesell nienti, les dix atre-s mîois de l'asn-tee. Ces tirages ont lieu en pitbli -, a l'A cadé.tie de Nliiiiiqite. N\oîîvelle-orleains, L.e'-Nous certifiomns par les presentes que nous-tttrveillons les aruangenîeîîts faits pour les
tirages niensuels et acaîli-annîtels de la Cotit-pagitie de lýoIterie de l'Etnt de la Lousia ne,
qute nous gérons et contrôlons p'-r3onnelle-tient les tiragcs notîs-iitties et que tout estconduit avec honnêéteté, franchiî.e et bî,nnefoi pour toits les intéressés :* nous auttorisonsla Conpagnie a se servir de ce certificat, avecdes fac-sille de nos signatures attachés dansses annonces.

- Commissaires
Nous, les soussignés, Banques et Banquiers,

palerons tous les prix gagnés aux Loteries de'Etat de la Loutisane qui seront presentés à
rios caisse

R.M.Walmsley, Prés. Louisiana National BkPierre Lanaux,>rès. State Natiotnal Bk
A. Baldwin, P"rés. New Orl eans N ai1lonal Bk
Carl Kohn, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
4, L'ACADEMIg DE MfUSIQUE, NOUVELLE

ORLEANB.

1*21, rute Vitré, Montréal

RESTAURANT VICTOR

594, rue Lagauchetière

Librairie française
2524, ]RUE SAINT-LAURENTr, MONTR1EAL

Important de P>aris chatque semaine les der'-
nîpres nouveaîtiés, oe-iu%'res des grai-ds ë n
%'a mis, deputis 2àc le vol. E1,nvoi dans toute la
Puissance.

H OTEL JACQUES-CARTIER
23. 25. 27, PI.Acr jAcQi'EC CARTIR

Hôtel cnadtiepn-franc' ir eî né dans la par
tic ta pluts centrale -qi' la villi xîl t'ci
wine, -onsotmmantion de pr"enlier choix. Arran-
gements pour famille. Prix modé4rés.

J. P. MdARTEl.. Prop.
Montréal

J ALCIIiE CHAUSSE EtS',5EST MEsjAnrp

CHAUSSE & MESNAF-D
ARCHTt'ECTES

No 77, Rue S-lint-Jacques. Montréal

Télèph-ne Bell 2545

H OTEL RIENDECAU
58 & 60 PLACE JACQUES CARTiER

Mont' ès
("Pt hôtel (de tiremière classqe, qui é6tat a,-

trpfniq ait Zn 64, ue itfahi.rio-ni
dV4tré, frq nstort A <Ln No 60. Place Jacques
Cortler.

Prix très modérAs, cisqine franvoise.
J. RIVND)FAT7,

La mcil lei're Vat, Pirrativ- connile. rpecm-
mndtécp ptr les pinls halite, somnités médi-
cales françaises. Déprôt chez

C. ALFRIED CHIOUILLOU
9 et 1,ie, cS-lxs et 12 et 14 rue St'Jean

TUM& ie SPPRmytom mtle «q*,
Nis PAER Rown &O0'« NewPappr Ad-

%tamBurau 10 p, c ý , er 8Ltitn

100, 000 Billets à 8 20Ochaque. Moitié, $10
Quart, $5. Dixième, #02. Vintiême, 01

1 PRIX DE 800.000est ....
1IPRIXTDE 100.000Oefrt.....
1 PRIX DE 50.000l est ....
I PRIX DE 25.000 est......
2 PRIX DE 10,000 sont.
5 PPIX DE 5.000'sont.

25 Prix DE 1,000Bont.
,onPRIX DE 5m sont.
'00PRTX DE 3M0 sont.
i00 PRIX DE 200 sont.

50000
2.5.000
20.(M0

25 (M
50.000
60.00M

PRIX APPROXIMATIFS~

'(9)PRIX DR $ 500sont ............. 50.0100 PRIX DE 3100sont............. 30.000100 PRIX DE 200 sont,............. 20000
PRIX TERMIteAN

'M9 PRIX DE $100 sont ............ $ .0~9W PRIX DE $100 sont.... ......... 99900
'114prix se montant à ............ 81,0.4,800

PRIX DES BILLES :

Billet complet, $20 ; Demis $10;
Quaitp $5 ; Dixièmes $2;

Vingtièmes $1.
Prix des Clubs, 55 billets d'une piastre pour $50

ENVOYEZ TOUT ARGENT PAR L'EX.
P>RESS, ET LA COMIIiACNIE

PAIERA I.E.S FRAIS
DE PORT.

S'adresser à M. A. DAUPHIN,
New-Orleans, La

N'oubliez pas quie la,-harte actuelle deis 1, teti, (le l' a de la Louit'pne qui foitmepart e de la onet tution ai l'Etat die la ].oui.ai ne et qti a i'té d ci ré'- p r la Cour Eu-
preme des E.-U. un contrat av# ùe1I) a9 dela L- uisiane etune pai-ti.- de laé ntittit !ondce Eiat n'expire que lei eieju
vier 1895. -epeirin

,La I giq]ltturc de l'Etîsr (le la 1 ouisiane quiest ai uimée I.- 10 de jailli-t Ce le ai i êt-. aordn- né qî'îtn amendement e- la oenti'u.
tio - de l'Etat -oit roin h. ait peuple àA une
élection qui aitra lieu en 1892 anie edepi tdpstl'-e À prolongzer la cha te de Ila ccmpa.
gmle de la Loterie de 1'Etat de la li ul-otianejîîsqu'en l'année mil neuf cent lIx.
neuf.

Louis Forgue

JOSEPH CORBEIL
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Colonne Oarsley
Commandes par la malle remplies avec

soin.

DÉPARTEMEN r DE CONFECTIONS
DE TAILLEURS

Prenez l'ascenseur
Pour acheter ies vêtements d'enfants
Habillements genre jersey, depuis 60c

Hebillements en serge, depuis 75c
Habillements en serge, depuis 75e

Habillements on tweed, depuis $1.50
Assortiment considérable et au plus bas

prix. S. CARSLEY

Commandes par la malle remplies avec
soin.

DÉPARTEMENT DE CONFECTIONS
DE TAILLEURS

Prenez l'alacenseur pour
Acheter des vêtements pour jeunes gens

Habillements en serge épaisse
Pantalon long, depuis $3.25

Pardessus d'automne, depuis $5.30
Pardessus d'automne, depuis $5.30

Pardessus d'hiver, depuis $4 35
Pardessus dhiver. depuis $4. 35

Assortiment considérable et au plus bas
prix.

S. CARSLEY

Tai aire!Tapis tapisserie!

Le plus bel assortiment qu'il y ait en Ca-
nada-Prix 25c la verge, en montant.

Tapis de Bruxelles
Tapis de Bruxelles!

Des fabriques les plus en renom. Des-
seins et nuances dans les derniers goûts.

Tapis Wilton
Tapis Wilton

Poir clore la vente dle ce qui nous reste
do tapis Wilton les prix ont eté réduits de
$2.50 à $1.50 la verge.

S. CARSLEY.

Prélarts anglais
Prélarts anglai6

Assortiment de prélarts anglais, de bonne
qualité, prix réduits à 33c. et 38c. la verge
carrée.

Linoleums anglais
Linoleums anglais

Bel assortiment de linoleumns à 40c. la ver.
Coupons ! Coupons!

Conpons de prélarts anglais et de lino-
leums à grand marché.

8. CARSLEY.

Nattes en fibre le cocoa
Nattes en fibre dle cncoa

De toutes largeurs, depuis ý à 2 verges (le
large. Nt,,uel assortiment cet automnne.
Nattes posées aux potea d'entrée avec
tringles spéciales.

S. CARSLEY.

rIL. DE)ZCLAPPERTON
8I VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour coudre à la main ou à la ma-
rne,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

EVER READY
Les baleines de corsages

EVER READY
Sont reconnues par toutes les couturières

qui en font usage comme étant les meil-
leures e t les pilus confortables ; elles re-
connaissent que ce sont les seules baleines
que l'on doit acheter

S.CÂLLY

SCARSLEY
I"# J! 797. 17»9. 1771, 1773. 1175. 1777. ]RUE

NOTREt-DAMEz. MONTREAL

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE

CONTRE lEa mu M SUR LLA MAMDUM

Revenu pour l'année 188&9......... ...... ..._ .... .....
Sécurités pour les assurés. ...... ........ 9S.

BUREAU 4 e MON ", I9M IyEz STFJÂQUES

ARTEUR 1ROGUE.I J. ERFOUTE CM4.
Agent du département fhaapâ. Agents géda.

Nous donnons des reçus et des polices écrites en français Instttos religieuses et pro-
priétés de campagne assurées à de trés bas taux.

Réchauffer, stimuler, donner deo forces,
et de la vigueur, voilà les propriétés du

- i. ~ De--r JOHNSTON'S FLUID BEEF

RICHARD LAMB
Importateur et Manufacturier de Chapeaux, Casques et FouiTures -

Garnitures en Fourrures teintes et réparées avec soin

Des Casquettets de Fantaisie en Heluche, Velours, Polos, etc., etc., faites à ordre

pour Darnes et Enfants. Une visite est sollicitée avant d'aller ailleurs.

2295-Rue Notre-Dame, Montréal-2259

DElVENÂGEMENT!
______

Nous avoua l'honneur d'annoncer à nos ,pratiques et an public en général qu'à cause
de la démolition de notre magasin, pour 1 élargissement de la rue Notre-Dame, nous
avons transporté notre stock au No 2092, rue Notre -Dame, plus haut que le carré Cha-
boullez. Nous avons fait d'énormes réàIuctiosas sur toutes nos marchandises, et nous
invitons le public à en profiter.

Grand choix de Hardes Faites pour Hommes, Jeunes Gens et Enfants. Chemides,

Collets, Cols, Corps et Caleçons, Chapeaux, etc., etc. Une visite est sollicitée.

DUPUIS, LANOIX & Cie
2092, rue Nôtre-Dame, ci-devant à, l'ancien Ma-

gasin I. Â. Beauvais
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ANNONCE DE

JohnMurphy & Oie
LINeE DE CORPS POUR L'HIVER A

L'UTSAGE DES DAMES ET
ENFANTS

On vient de placer en magasin une quan-
tité considérable (le linge de corps pour
l'hiver, importé directement des plus cé-
lèbres fabriques anglaises, écossaises et
allemandes, les marchandises ont été ache-
tées avec le plus grand soin par acheteur
d'expérience et nous sommes sûrs que si
vous nous faites une visite, nous aurons
votre pratique, vu que notre assortiment
de NOUVELLES MARCHANDISES est
des plus considérables et nos prix bien au-
dessous de ceux des autres magasins.

- Tout le linge de corps de différentes qua-
ités pour dames et enfants est à hon mar-

ché et mérite d'attirer l'attention des ache-
teurs. Vous économiserez de 15 à 20 pour
cent Fi vous faites vos achats à notre éta-
blissement.

Nous avons un magnifique assortiment
de gilets de laine, blancs et à côtes, avec
mt'nches courtes ou longues, de toutes
grandeurs. Prix 75 ets, $1.00 et $1.25.

Aussi, gilets de laine blancs et a côtes
pour enfants, à manches courtes ou loigue8p
de toutes grandeurs. Prix 40 cts, 50 ctst
55 cts et 60 cts, suivant la grandeur.

Amsortimelît complet de gilets en laine
Shett land pour dames, de toutes grandeurs,
au prix du gros. Gilets en laine Shetlanid
dans les derniers goûts et jipons à côtes,
$11 0, $1.25, $1.50, $1.75 et 82.00.

JOHN MURPHY & CIE
Coin deu rues Notre-Dame et St-Piern'

Au comptant et à un seul prix
Bell Tel. 2193 Federal Tel 580

Mandez le Pend's£x.fFat.Evitez les Imitations POUR
Tous os Maux
HémorrhoîdCS
Contusions
Catarrhes
Blessures

T TMT Douleurs
asmledu Flacon en- Brûlures
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chamois Toilette
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Il guérit les
Engelures
Enrouements
Rhumatismei
Maux d'Yeux
Hémorrhagies
Inflammationsa
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